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• ConAi Trompé, Rufe de 4a Ducheffe A 
longuevjUe , Le Prmce de Condé veu 
engager lé Vicmte'de Turenne duns/oi 
paru. Mariage du Vtcowte avec lafiH 
' du Dite de la Fot'cey Le Duc de Biihlloi 
• ' €aptîHlt\ le Vicomte s attache a U Rem 
' qut lui donne le conmmdcment des ar 
' mèes , Dejfein d' arrêter les Princet 
Ajfemblêe des Gratis de Pans : Gen 
armés contre le Prince de C ondé, Dé/ÔP 
dre datts le Parlement. J..^ ,J 

A Gloire' du Prince d 
Condé étoit h cclatante è 
^ il s'ctoit aquiS une j 
^ gff grande éftime par ces a 
•àions précédentes, dont il ctoit for 
perfuadé, qu'àfcs démarches il paroif 
ioit, qu'il ne fongeoit plus qua (esin 
' tcrêts, qu'il couvroit pourtant de ccu: 
: . defes amis: car ayant écouté quel 
^ ques propofitions de la part de 1 
-A- Reine , éifani femblant de ne vou 
'^'loir entrer len aucune,, ncgonatio 
■ 'au préjudice de fes amis .>-. ce .• qu'i 
- en Faifoit pourtant n'étoit que poii 
^>«ft tirer plus d'avantage. AuH 

. ^ quanc 



. quana on lui cuî promis avec le : 
Goûverhemcnt de Guyenifie qtiati-» 
ticé dé choie^ confidcrabks poujc fes ^ ^ 
J>arens &: pour fes créatures , il ne 6.t ^ 
plus canckdiâcilcinuis comme ^ ; 

•cû de la foiblefïe a lui d être i auteur du 
retour du Cardinal , ii|ai Itti av^pit fait 
foufirir une fi rude captivité^ iideœau- 
pour fe difculper en quelque façoh 
d^i^ teoiaoïKle^ qu^ k Reine ne lo^ 
^gtât pas d'y contribuer , & qu'elle fc 
ccmttntât qu'il n*y aportât point d'ob- 
itaclcu C etoit tout ce que dcfiroit la 
Reîne;âinlî ce ne fut pas une dificulté* 
Maïs il y enav^it une autre qui faiibit / 
plus de peine auPrincc de Condé^cé-» ' 
toit de ie dégager hoxuiécement du ma- 
- riage de Maldemoifelle de Ckevreufe, 
dont le Prince deÇonti étant déve-- 
nu amoureux y il n'étoitpas aifé de le 
difUiader. Comme Iç Prince de Condc 
a voit tenu ibct fècret tout ce qu il 
: voit négocié avec la Reine , il avoit été- ^ 
difictie aiiSLFrobdems de le p^etrer; 
mais reconnoiflant d ion procédé qu il 
faloit qu'il . y eût quelque chofe • 

.dç jpactiçolier > ils firent deûeiii d» 
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s*aflîirer tellement du Prince de Contî, 
qu'il ne fût plus en état d'ccouter les 
confcils qu'on lui donncroit. Pouj 
cét éf et ils réfolurent de pafîcr outre au 
mariag€^& envoierct à Rome fecrete- 
ment pour avoit difjpenfejà caufe de k 
parenté qui étoit entre ces parties j le 
Coadjuteur étant tout puiflànt daaî 
Paris pour ces fortes de cliofes , il pré- 
tendoient par fon moyen , que ladif 
• penfe étant venuc^on les marieroit (âni 
que perfonnc en (ut rien. Le Prince d( 
Conti pour contenter fapaflion y don- 
noit les mains. Madame de Chevreu{( 
pour voir (à fille Princefîc du Sang V 
dcllroitjla fille pour être mariée ne de- 
niandoit pas mieux. Enfin tout Pari 
avoir une extrême paflîon de voir cette 
afaire conclue* , quand le Prince d( 
Condc averti de ce qui fc paflbit^dit ai 
Prince de Conti,*^ qu'étant d'aullî bel- 
4e taille & auflî bien fait qu'il croit , i 
avoit raifon de vouloir encore cherchci 
quelque agrément ; que fon mariag< 
'aloit orner (a tête plus qu'il ne peu- 
foit j qu'il auroit des cornes chargée! 

de 
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<ic mitçes, d'armes & de boners à cojc- 
nés v& enfin , qa'en prenant Made- 
moilcllc de Çhevreufe pouriafeo^np, 
fl aloir s afïurer de i Eglife , de la No-* 
bie(^& dtt û&ù^ hizu Là-deilus illpi 
défigna le Coadjuteur , le Marquis de 
^oimiouâier & Commardn pour être 
hons amis de ia, maitreidè j &c com - 
«ne il ny a pas beaucoup de chemin à 
faiired'iiae gt:ande{>a(fion â une gran-- 
de jaloufîe, le Prince de Conti s*ea 
«rouvafiforc éçim\ qa-iliit des tepro** 
vches à fon frère de ne l'en avoir pas 
avcttî plutôt. On n'auroit rien fûde 
toute cette couvet/ation y faqs le Vtu%^ 
Cède Conti , qui écoit trop amoureux 
pour s^en tàice;îf enpârla a ik maitf ellç^ 
ma;k en des termes ia fâcheux qu'elle 
en fut fâchée. Madame de Chcvreu^e 
p rit part au reilèntimen t de ià âl|e com-* 
jne elle devoit,auflî bien que toute la 
cabale ; mais le Coadjuteur ^ qui étoii: 
naturellement violent , fe.laiiïa aler a 
un û ^rand excès de colère , que s'il 
avoit ete de la qualité ^ de la psofel^ 
fion du Prince de Condé il n auroit 

pas ateûdu plus long-tems i en tirer 

A 4 
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y[ti Vi comté de Turennél - ^ 

rnacoit tous les jours de la mener 
(on Gouvernement de Norman- 
& même de la faire enfermer > fai- 
[cepend ant tout fon poflîble par le 
^en dj (es amans, pour le porter â 
:crune gueixe civile , s'imagfnant 
lans un rems de confu/ion &c de 
^drc, on auroit bien autre choie à 
Li'à prendre garde à fa conduite. 
Lce de Condc étant donc excité 
[n reflentimëht, jpar l'intérêt de (a 
dont il vouloit épargner la repu- 
auxycux du pnbhc , & par la 
ifionde fès amis , ne fongea plus > 
faire de nouvelles creatiures 5 &ck 
:er de ceux fur qui il avoir eu 
^ois du pouvoir. Comme il ' 
[it pas avec le^Vicomte de Turen- ' 
[c la manière qu'il y avoir été 
fon retourjîlferéchaufa pour lui,>^< • 



ant que cette nouvelle ardeur 
uiroit Ion éfet : mais le Vicom- : 
e Turenne lans s'ouvrir ni d'u- * 
façon ni d'une autre.recût comme ' 
euoit les marques de fon amitié^ce - 
L ne fatisfailànt pas le Prince de 
ndc y il l'engagea dans une partio^. 
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vengeance. Au défaut de cette fatis-^' 

' faélion,il fit réfoudre fon parti à cher- 
cher lesjmoycns de perdre ce Pnnce,& 
n'y en ayant point de plus aflîiré que 
de fc racommoder avéclaReinc^^ilfit 
toutes les avances , & rompit par là le 
traité c]uc le Prince de Condc av^it c- 
tauchc avec elle. La Reine, pour gar- 
der néanmoins quelques meiures, fei- 

. gnir que le Tclher & de Lionne la- 
voient engagée au de-là des ordre5 
qu on leur avoir donnes, &fe retran- 
chant fur des ofres moins avâtageu/cs, 
elle lui propofoit eiicorc quelque acô- 

' modem ent/e doutant bien qu'il ne fe- 

: roit pas d'humeur à rien rabatte de ce 
qui hii avo>: été promis. En éfct ce 
Prince qui voyoit qu'on Tavoit joiié, 
Ibngeoit bien plutôt à faire de nou- " 

'velles afaires a la Reine , qu'à accepter 
les propolîtions qui lui croient faites; 
& comme le Duc d'Orléans croît né- 
ccfTàire à fon dclïein, il fléchit fon ef- 
- prit à toutes (brtes de complailances 

pour le gagner. La Duchcfïè de Lon- ^ 
gue ville (à fœiu", qui pour quelques a- 

niourcttes ctoit iiul avec so mari,qui la 
' . . menaçoit 

• 

- ' . 1. . ^.^ >iW.GQogle 



du Vicomte de Xurennel ' 

menaçoit tous les jours de la mener * 
4lans (on Gouvernement de Norman- 
die, & même de la faire enfermer > fai- 
"(bit cependant tout fon poffiblé par le 
Oioyen d;^ Çes amans, pour le porter^ 
exciter une gueixe civile, s'imaginanc 
que dans un rems de cor^fion & de 
défbrdrc, on auroit bien autre choie d 
•fkire'qtt^a prendre garde à (à conduite. 
Le Prmce de Condîé étant donc excité 
>ar fon reflcntimcnt, par Tincerêt de (à 
isur, dont il vouloit épargner la repu-^ 
ration aux yeux du puolic , & par la 
perfuaftonde i^s amis , ne (bngea plits 
qu à faire de nouvelles créatures, &a 
s'afîtirer de ceux fur qui il avoit eu 
autrefois du pouvoir. Comnie il 
n'étoitpas aveci^Vicomte deTuicn- 
ne", de la manière qu'il y" avoir été 
avant fon retour,il fercchaufa pour lui,' 
«fperant que Cette nouvelle ardeur ^ 
produiroit fon éfet : mais^le Vicom^ 
te de Turenne lans s^ouvrir ni d'u- 
ne façon ni d^uneautre^reçût comme 
il deuoit les marques de fon amiticice 
^ui ne Éitisfaifànt pas le Prince de 
Çofidc^ il rengagea dans une paruft: 
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yde piaiui où il dcvoit fe trouvei- au 
^ Marais, cfpéiMiit que dans le vin de la 
débauche où l'on découvre ordlinaire* 
Kient les fentimens des plus fages , il 
lui fer oie ai{é de conjeâiirer ce qu'il 
^avoit i efperer de lui* ix Vicomte de 
^Turcnacifeiui voulut pas refufer d y 
aler} mais il (c montra û retenu^ que le 
Prince de Condé ne pouvant ^adcoir 
aucun jugement qui lui fut favorable, 
Êic oblige de le faire expliquerplus 
clair ement# Des gens lui ayant clone 
. ^arié de fa part , ilieur répondit qu'il 
. ^coit içrviteur de Mr. le Prince , mais 
que Mr. le Prince en avoit ufé fi mal 
^vAvec lui,qu'ilii'^ix)i|pas reâ>lu d'c|>ou* 
^ fer fcs intcprSftt ad préjudice des uensj 
qu'il jâKirmt ^ ^ongc â fes aini$ de^ 
puisijpn retour^quoi qu'4 leur eut pu 
; rendre fcrvice; qu'il avoit au contraire 
ai^sâc de leur dérober la connoiâancc 
.^tout ce qu'il avoit traité en fecreç, 
çornhies ilavoiteû peur qu'ils ne pa^ 
ticipailent à ià bonne fortune» comme 
ils avoieat eu part de la in^uvaifci quç 
iK>ur avoir lieu de ne rien faise pour 
^1 s^éwit 1er vi de oi^iplques plaiofe^s^ 
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m^l fondées de Madam- de.,jypgucr 
vilib^ quoi qu il lui ciu fait conaoître 
4]ue c'çcoic elle qui avoic ceau de»^^ 
' cours à fbn défavantage ; qu'il s'é toit 
• endêcé par dellùs les yeux à là conlîde- 
xation, ôc qu étant marié comme il é- 
toit depuis peu de tés,ilfaloit qu'il prit 
garde de plus prés i Tes aÊiires. En éi^ 
fl veuoit d époufer la ^lUe du Dut ûc ia 
Force, Damé extrémetoient ver :acu- 
ib, & plus confiderable par là quepaç 
mille autres qualités , qui la rendoient 
néanmoins fort recomiDandablè : 
outre qu'elle étoit d'une des meilleu- 
'tes Maiibns de Fraiicc^elle*avoit beait^ 
coup de bien; &ç étoit ailèz bien faite 
d'ailleurs pour s*atirer Tafe^ion d'un 
. mari. La répon(e du Vicomtç^e Tu* 
renne ayant Fait préfumer au Prince de ' 
Cundé qu'il lui ferdt diiicile de Tati- 
{er à fbn parti , il voulut néanmoins 
tout mettre en ufàge avant que d'en 
perdre Teipérance ^ Se coinme Iç Duc 
de Bouillonne paroifibit pas Ci mécon- 
tent 5 quoi qu*il ne lui voulut point 
donner de parole poiîcive , iiluipro- 
^oC^ qu-iuritc de diafc^ avuij:.;g-iil^> 
- • AS ■ 
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pour Tuii f w pour l'autre-, il prîale Duc* 
de Boiiilion d'en parler à Ton frérc^ car 
le Vicomte de Turcnne avoir un Ré- 
giment de cavalerie de fcizecens che- 
vaux avec fon Régiment d'infanterie, 
qui le rendoient encore plus confide- 
rableau Prince de Condc5qui dans Té- 
tât où il fe rrouvoit, avoit befoin de • 
a*oupes£c d'amis.Ces ofrcs montoicAt 
à cent mille ccus cliacun &'le Prince 
de Condé s'engageoit outre cela de 
leur procura* de grofïcs penfions des 
Elpagnols^avcc qui il avpit déjà traité. 
Le Duc de Bouillon (e laiflbit alcr iur 
fcnfiblcment aces belles promcfles, & 
confîderant que fa Maifon avoit été de 
tout tems ataehée à celle de Condé , il 
rachoit de gagner fon frère qui prc- 
noit d'autres mefures ; car il avoit 
commerce avec la Reine , qui pour les 
décacher tous deux du Prince ae Con- 
dé, Icurfliifou de fon coté un parti af- 
lez avantageux, CepcndantjComme 
ils avoient Pun & Tautre beaucoup de 
dêtes, & que pour payer leurs créan- 
ciers il étoit befoin de fe procjufer la 

meilicurç fortune qu'ils pourroient^ils ' 

- 
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ik ytcomte de Turenne. IT / « 

. «e rompoient point ennércmenf avec 
le Prince de Condc , afi» d*excit;et U ' . 
Reine a. faire encore davantage. Le 
Prince de Condé qui. (avoir leurs ne'* 
gôciations , prévoyant bien que dans 
r état où étoient les chofes,ia Reine ne . • 
les laiireroitpaséchapcr, prcflà leDuc 

4e Bouillon de ki dire ce qu'ils de^ 
anandqieiit ruh & fautrej afin de ter- 
iaincr, cette afiiire aûî^ôt. Le Due^ 
d'Orléans, qui par le moyen de {à fille 
^ctoit dans les intérêts, éxt Prince dis 
. Gondé; dit lamême çhofe au Duc de 

Boiiillon , enfin érant obligé de fe- • 
^ déclarer il demanda deux , cens mille / ■ 
écus pour lui & pour (on firére j que k . 
Parlement de Bordeaux- donnât de pa- " 
tells aniêts cckojtre le CardinaLqu'avoit; ■ 
' donné celui de Paris afin que par là ils . 
fiiflfent alfiir^s que la Guicnne où l'on " 
preienjloit porter la guerre prendroit 
le parti du Prince de Condé , qu'ik 
euflTcnt xlaia& les places qui lui/^ 
' partcnoient le^ tnane pouvoir - 
y avoit liai même J & qu enfin les "* 

£^agaols kuc dcniufo ,iur&» 
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de cent cinquante raille livres de pcn- 
fion pour eux deux. Le Duc d'Orléans 
& le Prince de Condé trouvèrent ces 
prétentions extrêmement grandes flir 
toutd l'cgaud des phccs^carils ne prc- 
tcndoicnt pas moms que de pouvoir 
étabhr oudépofcr le^ Oiîciers ; mais 
enfin la conjon^fcuirè des chofes les o- 
bligeant à pa(îer*par delFus toute forte 
de confidcrarion y ils tombèrent d*a-" 
cord de tout , & il fut pris heure pour* 
ûgner le traite au Palais d*Orleans ovt^ 
s*ctoit rendu le Prince de Condé. Mais ' 
le Vicomte de Tureune qui s^étoit en- 
gagé avec la Reine ^ &c qui prctendoit ^ 
que fon devoir Tobligeoirà prendre ' 
ibn parti plutôt que celui du Prince de» 
Condé qui vouloit brouiller TEtat^dit 
à fon frère qu il ne lui avoir point • 
donne parole de figncr aucun traité , " 
qu il lui confeilloit même de fe tourner 
commclui du côté de la Reine , & 
ayant cherché tous deux les expédicns 
pour fe tirer honnêtement de cette 
afaire^ ils traitèrent avec la Reine^ qui 
Jit déclarer le Duc de Boiiillon Mini/- 
iïrçdEtat ^ & dcftinale çommande- 

' ■ ment' 
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ment des armées au Vicomce de Tu- 
rennc. Cependant les chofes s aigrif. 
foicntàunpoint entre la Reine & le 
Prince de Condé , que les Frondeurs 
lui propoférentile s'en défaire par une 
voye violente. La Reine qui étoit une 
bonne Princefïe .& éloignée de ces 
fortes de fencimens, rejetta cette pro- 
pofition,mais s*arrêta en-fuite fur cel- 
le qu'on lui fit de s'affurer de faperfbn- 
né. Les Frondeurs fe chargèrent de 
faire agréer la chofe au Duc d'Or- 
léans , qui étoit à proprement parler 
une giroiiettc à tous vens ; &: l'ayant 
fait comme ils l^avoitnt promis, il ne 
fut plus queftion que d'en trouver lo- 
cafionj laquelle fe rencontra quelques 
jours après lors que la Reine y penfoit 
le moins/En pafïànt dans le cours avec 
le Roi,elIe y trouva le Prince de Con- 
dé tout feul dans fon carofle, mais n'a- 
yant pas eu rcfprit aflèzprefcntpour 
- s'en fcrvir , elle manqua un coup qui 
auroit arrêté bien de dcfordres. Le 
Prince de Condé qui avoir été averti 
du defïein qu^on avoit fur fa perfonne^ 
.trembla quand il vit qu'il s'ctoit iivi» 
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fi imprudemmenc entre fcar'ttiains cîc 
fes cnemis ^ &c s étant reciré à Theurei. 
"même, il rcfolut davou* plus de pré- , 
caution^ Yzvonït. Cependant il toba 
d une cxtrcmiré à 1 autre , car ayant su 
au'il y avoir doux compagnies des gar- 
^ conuixandees , <]iii ^prenoient le 
dicrain du Fauxbour^ St. Germain il- 
crût que^ écôk pourl'inveftir dans^ Â 
l^aiibn , bc ne vpulant pas atendre 
<ctte extrémité , il moma à cheval, & 
j»^avança veMtles Chartreux, qui eft; 
l'endroit if plus proche 4e l'Hotei de 
Condé , pour gagnerla campagne , il 
^t là utie force li^|^a^ ayant enten- 
du de ïi^jiis dlçvaux qui venoient 
à lui, tnlSAfe;^oiiva que ce n etoit 
riei^jBe bruit n'étant caufc que par des 
^ns qui aportoieiH! des^ vivres d Pa^ 
tx^ Le jour étant venu , il fe mit fin: 
une haute ui 3 pour découvrir s'il ne 
' verroit rien, & il apiric là que ces deux 
compagnies qui lui avoient fait tans 
de peur , s'en aiaiem à la TouraeUe, 
^Qur donner main £orte aux partifans 
' que Ton inCultoit, car dans le malheu- 
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noil dçs licences , qui auroient été ri- 
gourcufement punies dans un autre 
rems, il fe trouva ^^rt^^np^barcaile 
s'il devoir retourner à i*Hôcel de Coi^ 
dé, ou fiiivrc j(bn premier deflèin ; -qui 
ctoit de fe retirer. Mais enfin comme . 
«prés avoir éprouvé une dure captivi- 
té il étoit plus iulceptible de crainte 
qu'un autre, il prit le parti de s'en alçjf 
a St. Manc \ l'une de fes mai^ms qui 
n*eft qa'à trois petites lieues de Paris*^ 
Chacun fâchant qu'il étoit là, lui fut 
rendre vifîte , . & il y eut un fi grand 
nombre de gens de qualité qui lui fu- 
rent oftir teurs fcrvices, qu il crut être- 
plus en état defe ^ire craindre que d'a^ 
préhender.La Reine Kii envoya le Ma- 
réchal de Granuqont £:)us prétexte de 
lui demander le (ujet de fa retraite^ 
mais en éfet pouf tâcher de le faire re- 
venir à Paris 5 où elle croy oit qu'il lui 
feroit plus facile de le furprendrermais 
ie.P£iniCe de Gonc^é qui vouloit du mal 
au Maréchal de Grammont pour ne 
kit (avoir pas révélé le deflcin qu'on 
ayoit de rarrêtcr , dont il avoit con- 
noiflanct,. ne voulut pas entrer eij 
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difcours avec lui , & lui dit feulemcm 
que rcfprit du Cardinal regnoit enco- 
re trop à la Cour ^ pour pouvoir pren- 
dre aucune confiance en la parole de 
la Reine. Cependant pour mettre fa 
famille en fureté il envoya fa femme & 
fon fils unique d Montrond, place for- 
te qu'il a Voit dans le Berry,& Madame 
de Longueville voulant fe délivrer de ' 
raprchcnfiou où elle croit avec juftice 
.que fon mari ne la voulut punir des 
infidélités qu'elle lui avoit faites , s'en 
aia avec (z belle fœur. Le Prince de 
Condé n*ayant plus alors l'embarras 
d'une femme & d'un fils, dont la foi- 
blelïc du fexc de Tune & le bas^ âge de 
J autre lui faifoientaprehenderde fa-- 
cheufes fuites en cas qu'il fut obligé 
de partir promptement , s'en retourna 
à Paris pour rêchaufer fes amis , fur 
tout ceux du Parlement qu'on tâchoit 
de lui 4ébaucher* Il trouva la chofè 
plus dincile qu'il ne penfoit j car outre 
le crédit que le Coadjuteur avoit dans 
cette compagnie , le premier Préfident 
a qui il avoit fait pièce le rendoit fuf- 
peétautant qu'il pouvoit î néanmoins 

comme 
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comme dcons la conjonfture où écoienc 
les chofes il lui étoit importani de pa-" 
joitre uni avec ce corps,de qui le peu- 
ple fembloit , s'il faut ainfi dire , em- 
prunter fes mouvement 5 il alîîftoit à 
toutes Tes afîèmblées, carefîbit les uns 
& lesautres,& paroilïbit bien éloigne 
de cette violence qui lui avoit autre- 
fois fait menacer un de fes membres^' 
LeCoadjuteur , qui eût cru que c^eût 
été abandonner la partie que de ne s'y 
pas trouver , yafliftoit pareillement 
comme Coilfeillerd honneur , qualité 
qui étoit atribuée aux Archevêques de 
Paris:mais comme il ûvoit que lePrin - 
-ce de Condé étoit perfiiadé que c'étoit 
^Jiui qui «1 voit voulu infinuer à la Reine 
de le faire tuer , il n'y aloit point qu'il 
ne fut bien accompagné. Le Prince de 
Condc ne fâchant à quelle intention 
il le faifoit invita de fon côté fes amis 
à y aler avec lui, & les uns & les autres 
portoienc des armes ni plus ni moins 
<jue s'ils fufïènt alés à la guerre. La 
Reine prenant parti en cette ocafion, 
•Voulut que le Coadjuteur fut efcorté 
par une brigade de gendarmes & 
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de chevaux légers du Roi, & le Prince 
de Condé fâchant que ce qu elle en 
faifoit étoit plutôt par la haine qu'elle 
avoir pour lui que pour l*amour qu'el-r 
le avoir pour l'autre , s^opofa plus que 
jamais à fcs volontés . L'unique dcfïein 
de cette Princcffe étoit de faire revenir 
le Cardinal, mais elle avoir des dificul-: 
tés à vaincre de tous cotes avant que 
d'en venir à bour ; car les Frondeurs y 
quoi qu'ils paruflcnt dans une grande 
union avec elle , avoient un but bien 
opofé ; ils croient dans les intérêts du 
garde des féaux de Châteauneuf, qui 

.japrcs avoir oçupc la première place 
dans le Confciî*, avoir éprouvé un re- 

" Vers de fonune qui l'en avoir fait éloi- 
î^ncr } néanmoms la plupart ne defèC- 
peuoienr pas encore qu*il ne fe rétablît, 
& il n'y .avoit que le Coadjuteur qui 
ne le fouhaitoit pas , parce qu'il n'^- 
toir pas d'humeur à laiflèr à un aurre 

* ce qui lui faifoit faire tant de cho- 
fcs indignes de fon caraétcre. Ce- 
pendant étant un jour au Palais il fe 
trouva fort embarra/ïe , car érantfbi?- 
4i de la grand'chaiiibrc pour empêcher 

^qu'il 
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•quil n'artivât du défordre entre fcs 
amis & ;ceux du Prince de Condé qui 
xeâioiem idans k grapd' iàle ^ il fe vit; 
tout d'un coup environné d*épécs , &: 
£ cliacun ne fe,fcft reciré à ia troupe ^ il 
auroic cru qu'ils u'aurâienr eu ^ tous 
tant qu'Us étoient q[ue fâ perfbnne 
pour .bue de. kur^ vengeance. £n£a 
ayant difUngué Tes auûs d'avec fcs ene-- 
mis il (e rengea parmi ceux-là , pen« 
ctanc que le Duc de laRockefoucaut 
mettoit à la tête des autres; Ainfi l'on 
eik dit qu'Us .en aloient .venir à un 
combat: ) niais la crainte qu'ils eureus 
tous deux de décréditer leur parti dans 
le Parlementât cauie qu'ils ie conten- 
tèrent de fe menacer. Après cela ils 
VQuiureut retourner. L'ua & Vautre' 
dans la gi^ind' chambrcimais cormiie le 
Ducde la&ochefoucauc avoir gagné 
le devant ^ il ateudit l'autre dep« 



il vint à pafTer, il ia terma rudemeiii; , • 
& lui prit la lêce entre l'autre moitié 
de k porte qui étoit reftée fennée. Le 
Coad)uteur ht un grand cri conune 
s'il l'eut voulu aflàiliner ^ & le Parr 



riére la porte du 




& comme 
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iement étant interrompu pàr toatef 
ces chofes, jtbngea plutôt à apaifer ce; 
défordre,qu'à Mibercif Éi^ks afatrejf 
pour Icfquclles il s'ctoit.aficmblè. JLe 
Duc de la Rochetoiicaur pour ne pas 
chtiPiquer le Pariemenc répondit aux 
plaintes que le Coadjutetir^ fit en me- 
ém téms contre;- M^i qWfon defleia^ 
n'avoir pas été de lui faire infulte , Se 
que s'il avoit fentic laporce^ce n'étoit 
i^e'pout ^ttipêchcir quc^c^^ de fort 
parti qui le pouirfuivoient ne man- 
qtraflTcftt de refpeét euYerr un corps fi 
^ augullc psais cehit quon lui portoit 
étoit a pedt i que le Duc de Biiflac 
qui<é»î^^j[«^^ 

s'ciB|#*i a des paroles fachcufes, que 
'Xé^mc àç. la Rochefoucaut n'auroit. 
^iénais loufertes iâns en, tirer raifon > lî 
* le Duc d'Orléans ne fefut entremis de 
fes accé^^ Cetté afaire fut plus 
facheufe au Coadjuteur qu^on ne iku- 
roit croire; chacun le blâma de fe vou- 
loir mciurer avec le premier Prince du 
Sang ^ pcùi profelïion ne lui permet- 
tant pas de rien faire de violent com- 
^ ma toutes ics aââons en avoientrapa- 

rencc, 

, * , Diûitizecl b' 



. 4», vicomte de. Tmemne^ ij- 

rence , on crut plus facilement ce que 
le Prince de Ccwitié pubiioit de lui^ ra- 
voir qu'il l'avoic voulu faite iSa£&* , 
Bcr. . ' " . 



Chap. il 

Lf/ordrt de U Cmr \ Arrêts du PatU" 
mm de Parit , Bntreprifit dti^CMdimUi 
Murmure ,du peuple , Sacre du. Roi de* 
venu Majeur (^efitim du Roi & du 
ParUmtm, Guerre civtUy Le^oi va 
trouver le Ficomte , Cmffès du Roi & 
4e U Reine m Vtcaim^fedmtn à An* 
gen^ Diffeteat du Duo de BeM^ort & 
du Duc de Nemours , Le Duc de Roba» 
séduit Àfott^Jivm, Ze ^Jidarquk 
d" Hocquincourt fJt Maréchal de 
France , àâm duPr'mçt de Cwdé» 

C'Omme la Reine ne pouvoit 
douter de la.haine qtf ils por- " 
- toient l'un à l'autre , ce fut un 
grand fujet de meroè envers elle à l'é- 
gard du Coadjuteuri& pour l'engager 
* continuer conime il coinniençoir. 
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clic lui promit le premier chapeau de 
Cardinal que la Cour de Rome acorV 
dcroit à hi France. Ainli dans ce rem^ 
de défordre <Sc de conhifion, le vice 
toit recompenic comme la vertu , mais * 
il rufifoit qif on fut en état deTe faire 
craindre par les intrigues &c Tes caba- 
les, &: poiirveu qu'on ne s'oposât pas 
dirciflcmcnt aux volontés de la Reine, 
on étoitcnctat d'efperer toutes fortes 
de grâce. Cependant le Parlement 
foûtcnupar le Duc d'Orléans, qui par 
fon inconllancc naturelle changeoir^ 
de parti aufîi fouvent que de chcmifc, 
reconnoiflant tous les joiu-s de }>lus en ^ 
plus, que la Reine ne butoit qu'au re->/ 
tour du Cardinal,qui au lieu de s'cloi* 
gner de la France , connue il avoit 
promis,s'ctoit arrêté à Licge^rendit de i 
nouveaux arrêts concre lui , portant 
qu aucun Cardinal mcmc de la nation* 
n'cntreroit dorénavant dans le Con- 
feil du Roi. La Reine qiu n ofoit té- . 
moigncr ouvertement fes volontés, 
tut obligée de foûcrire a une condi- 
tioh fi dutfc , en faifant expédier un 
cdit en eonformité de raxxêt. Cela 
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B*-empêchoic pas pxHut^ qù*^ ne 
lui envoyât de Targcnt , ^ le Duc 
d'Orléans en Âc arrêter «ne voitnrç 
■qui étoit deftinée pour lui , & qui vc- 
noie des Provinces voifînes de h. Loi- 
4:e^QÙle iâng des peuples n*écoit pa» 
épargijé non plus que celui darefte du 
Royéune, quiliù ècoie prodigué pose 
fâoUcer fan recour. Le Cardinal parle 
-moyen de cet argent levoic des crou- 
'pes » & ayant dequoi entrecenif 1^ 
vieuK amis éc en faire de nouveaux , il 
foaiâoiciôn parti atm ant qu*il le pou-, 
voit y 6<lae renonçoit pas encore aux 
. dl^rances ^*il avoic de devenir p'ui 
|)ui(!ànc que jamais* Les peuples qui 
Ib uFroienc toutes ces nouveautés , fc 
^aignoienr cependant <^ .pô«r lin-' 
terêtd'un feul homme tout l'Etat fut 
prochede (a riune, mais avec tour ce- 
la la plupart des grands étoient bien- 
aifes qu'on leur donnât ce piéîexcs 
pour le rendre plus puiflàns , & quoi 
que dans ieut dcfobéiïlànce, ils euflcnr. 
coûjocurs le bien public â la b 
che, quand ce venpit à faire ne; : ^v;-' 
goûtions tout jroulo.ic fui It çr. : : a j^;-, 

r - 
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Scil ny avoir pas un mot toiicliaiit le* 
pauvre peuple. Cependant le Roi en- 
croit dans L\ quatorzième année , qui"< 
cft le tems fixé pour la majorité de notf;^-. 
Rois, &l'on efperoit qu'étant majeurN . 
il .pourroit peut-être aportcr quelque - 
remède aux maux qui afligeoient le/, 
Royaume 5 principalement quand on^i 
lui feroir connoître d'où ils prove-- 
noient^ôc le moyen dont il faloit fer-?- 
vir pour les arrêter: mais les plus fagés • 
cfperoient peu de fouLigement de ce . 
coté-là, ils difoicnt que c'écoit s'abu- • 
Icr que de croire qu*ua cnfftm nourri, 
dans PamouE d*une mére , & dans la 
luine des Princes du Sang , qu on lui 
faifoit pa(ïcr pour vouloir envahir fa 
Couronne , eut le jugement de difcer-^r ' 
ner le vrai d'avec k faux \ que (i nus^ 
Rois étoient déclares majeurs à qua-«. 
torzcaus, c'ctoit plutôt par coutume* 
que|>ar raifon ^ qu'on (à voit bien qu'à 
c<t age-Ià on n'étoit pas capable de- 
grand cholq qu aullî voyoit-oU qu'ils 
avoient plus befbin que jamais de 
confeil 5 parce que commençant a 
;iVQir^uef<^ues^ voloutés fans pouvoir 

encore 
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.encore diftinguer ce qui étoic falutaU 
« d'avec ce qui étoit nuifible , il feloi t 
qu on les redceâàc quand ik venoient 
à faire un mauvais choix. Ên éfct 
cette céréitiome s'acheva avec plus de 
pompe & d'éclat que d'utilité , <K 
tout le changement qu'il y eut c'eft 
qu'il n'y eut piu$ que le nom du Roi 
dans les déclarations ^ au lieucpe ce^^ "^ 
lui de la Reine y étoit auffi aupast^ 
vant: mais les mêmes rnaximes ôc les 
snêmcfr fetitimens parurent toûjours^ 
tellement que Ton vit bien que , ce 
ji*ctoit pas ac là d'où Ton devoir atcn-% 
dre ion repos. . Cependant le Parle?» 
ment continuoit toujours de s'afl^^* 
hier , & il tt*y avoir point do (emaina 
^u'il ne reçut deux ou trois lettres dcï 
cachet; mais il ne laifloit pas dealer foa 
chemin, & quand il avoir taie x:e qa^iî 
pretendoitj il fe contentoit de retnon-r 
trer au Roi linconvenient qu^l y an^ 
roiteû à le fatisfaire j il lui-enyoyoit^ 
des députés de tems en tcms, qui par-i^ 
loient hautement contre le retour dm 
Cardinal , dont il couroit un bruil^ 
foiifd > nond^ftant cooces les a(nb«2 

, B * 
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Mais epôn n y ayant plus de lieu d en 
douter par divcrfes lettres'qui fureot 
interceptées^ iePrince d&Coiidé qiii 
ininutoir la guerre depuis lon^^jtems 
prit le chemin de Guyennc,apres avoir 
envoyé aux Comtes de Tavanes 6c de 
Marfin de lui amener les troupes qui 
lui étoient afeâiotti^ : par œcce tnt- 
hifonces deuxchds , dont runrcQiOr 
mandoic en Champagne l'autre en 
Catalogne , laiâècent ces deux Pio« 
vinces a PabandoniCe qui avança beau* 
•oup les ^kt& éts^ BCpzgnols , auffi 
bien i^kxch^^^UQd^iU y qui s'alunu 
en mcmfc teftis AA^^ endroits du 
RoyAiH^e: car pluiieucs GouveriieajEs» 
(^îl 'poulles par le zclc qu'ils avoiciit 
j^bstles intSRts du Priace ^le-Condc, 



fortune, fe déclarèrent en la faveur. Le 
Roi voyant que le fort de la guerre 
aloit tomber en .Guy enne , s'en ala eu 
Poitou pour en. être plus psés , après 
avoir pourvu aux Irontiéres auuac 
que rétat où il étoit le lui pouvoir 

perixKcae» Cependant il ipieUa auprès 
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de litt ceux en qui il j^ouvoic prendre 
confiance , & ayant écrit au Vicomte 
de Turenne^ le fut trouver â Poitiers. 
Depuis (ju'il étoit revenu d'avec les 
cnemis , il s'étoit tenu dans là famille 
où iigoUtoit le reposa il avoit tâché de 
racommoder fes aiaires par quelques 
bknfàîts qu^il avoir reçus de la Cour> 
& comnie il voyoit que dans les rou- 
bles qui s'clevoiehtiiy avoitbeaucoi^ 
d'ambition mêlée avec les piétextes> 
qu'ô prenoit pour troubler PEtat il fut 
bien*aî(ê d'avoir évité les embufches 
qu'ion lui avoit tendus ia.Jong-tcmjs. 
Etant^ivc â Poitiers, il reçût duRoti 
& ds k Reine Mére tous les boiis 
traitemens qu'il en pouvoir defireiK 
cat ^^ta^^ kiic étpir 

connu , comme ils avoient befoin dè.' 
lui ils ne prcnoient pas garde a en fai* - 
rc quelquefois davantage qu'ils n'en 
enflent fait en un autre tams } la Rei- 
ne Mére fur tout l'embraflgit , en lui: 
recommandant fon fils en des termes 
qui £û^ient comjpaffion ; car elle' 
aprçnoii: de momeat à autre de tiou- . 
veaux fôuley£i;aens , qui lui Êiifùknt' 
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craindre que ce méchant exemple ne^^ 
feduifit les autres. Le Vicomte de Tu- 
renne la confola du mieux qui lui fut 
poflîblc, & layant aflîiréc de fa fidélité 
d reçût fes ordres , qui furent de s'alcr 
opofer au Duc de Nemours , qui avec 
un corps de fcpt ou huit mille homes 
étoit du coté de Montargis. Le Com- 
te de Harcourt marchoit cependant 
contre la Province de Guyenne , dont 
beaucoup de villes (crepentoient déjà 
de leur révolte , car quand il eft que- 
ftion de faire la guerre contre fon 
Prince^il furvient tant de chofcs qu on 
n^apas prévues , qu'on voûdroit bien 
fouvent ctre encore à recommencer, 
Bordeaux étoit divifé enfantions , qui 
ccoicui /douces en aparcncc^ pour le 
Prince dj Coîidc, mais qui étoicnt tel- 
lement opofees les unes aux autres par 
l'intérêt particulier de ceux qui croi- 
ent à la tête , que la vile étoit tous lei 
• jours à la veille de fe perdre. Les autres 
viles de la Province à 1 exemple de la 
capitale n étoicnt pas en meilleur état 
la plupart s etoient déclarées par la 

hainer. 
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^ne qu'ils portoiént aa- Catdinal, 
^îtisûs voyaiït que le reracde qu'elles 
croyoicnt apprter i leurs maux étoit 
^^nf rque le mil iffiae i elles fë^pbî- 
•gnoient que ceux quelles avoient a- 
-^elé à leur fccours n*ctoient venus qme 
'paur les rendre enjcore plus milèrabks* 
'Le Prince de Condé diflîmuloit ces 
*%hoies i ces prîncipatix Oficiers , de- 
peur qiîe la foibleûè de fpn parti ne 
les rebutât : mais enfin il ne leur én 




<lc peine ife tirer honnctemem de cct- 
ite af^ire,dont il apréhendoit les fuites, 
^atcë qu'il y avoit ài:raihdre que les 
' autres ^les ne fe reglàflcnt fur celle- 
là, mais ayant terminé les choies â Pa- 
miable , quoiqu'il y alât un peu du 
Xîen , il lui vint une nouvelle qui liii 
donna une autre inc[uictttde. Le Duc 
de Bcaufort s'étoit joint il y avoit 
..quelques jours au Duc de Nemours 
avec quatre ou cinq mille hommcs,& 
preteadoit , à caufe du pas qu*il avoip 
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à U Cour par deflùs les. Princes 
ctrangers , conferver cette prérogati- 
ire à l'armée ^ le Dtic de Neasimirr 
ii'cn étolt pas d âcord , &. tout l>cau- 
frères ^a*ils étcnent ils en fexoieat ve* 
sus aux mains piuJdeurs fois^ ii ceux 
^ui ctoient auprès d*cux n'y eulTènt 
fris garde* leur diviûon étoit nui<- 
£blc à leur pacti Ic ?un pour Taucrc 
éls demeuroient ùsa cieti take , pen* 
^ant que le Roi s'apioc&oit d'Anjou^ 
•ù le Duc dt RoLm avoit forme fon 
pard^ croyant Teofcisiier entre le Prin^ 
ce de Condé f^c lui» . Ces nouvelles 
donnoient conuiie je viens de dite 
beaucoup de chagrin au Prince de 
Condé , & diminuoient la joyc qu'il 
avoit de quelques heureux (uccés 

3n*il avoft remportes fiir le Marquis 
eSt^Xuc.^ Lieutenant du Roi de 
Guyenne. Cependant k tems prc- 
<ènt lui faifoit encore moins de peine 
ue rayenir> il recevoit tous les jours 
e nouveaux avis comment la mésin- 
telligence croiâoit entre le Duc àt 
Bejuuort&k Duc dcNenaours > hi. 
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apirehendant que eela ne produifît au 
fin quelque chofe facheufc , il refolut 
de s^acheminer de ce côté lâ,afin qiro- 
tant par fa prefence le fujet de di^oa 
qui étoit entre ces deux^ chefs, il (c vit 
délivre de crainte» L'entreprife étoit 
extrêmement perilleufe, il avoitplu- 
(leurs Provinces & plufîeurs^ rivières X 
traverfèr, & il faloit qu il fit ce voyage 
fans fuite , pour ne pas abandonner la 
Guyenne : mais fà fortune l'ayant tire 
de ce mauvais pas , après avoir évité* 
divers dangers , il arriva dans Tarmce 
de ces Ducs reçu des fiens avec bcau^^ 
coup de joye. Le Roi vcnoit de re-' 
duirc le Duc de Rohan a la rai/bn. 
& il rcmoutoit la Loire pour s'afliw 
rerdes viles qui font fituées fur cette 
jiviçte. 
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Ch A P.- III. 

DeJhrdYe dam V Armée du Duc ffHoc- 
quïncourt can/é par le Prince deCondé^ 
De/fein du Prince de Coyidédefurpren* 
dre la Com d.m Gten ; Le Vicomte 
iofofe 4u Prmce de Conde\ Carejfe du 
' y liot & de La Reine au Vicomte , faille* 

- ries du Prwce ^e Condé , Le Duc de 
i^emours blep. , Notml arrêt du Par- 

^ Imm contre le Cardinal , Retour du 
S' ' Primé de Condé a Parrsi Le peuple dc-^ 
. fuùuséy Le Prince de Condé sopofe aux 

- dejfctns de la Cour ; & du Roi ^ Le Vi^ - 
comte protège le Rot^ Avis au Roi , Rf- 

^Lyeùe des Troupes du Prince de Condé^ 
f0^T.fiampts apégé , l'Argent fait lever le 
fiégeyTranté de la France avec le Duc 
de Lorraine , plaintes du peuple de Péi^ 
risi Ptllage des foldats^ Refolution de 
Guerre^ Le Prince de Condé en peine^ 
tfi attaqué par le Vicomte , Mort du 
Marquis de St. Maigrin. 

Il E Vicomte de Turenne qui s'é^ 
-toit joint au Mu^uis d*Hocquin- 

court: 



a» vicomte de T»fitme. 

-coure, qui avoic été fait Maréchal de 

- France pour s*êtrc montré fort afe- 

^ âiôné au Cardtnal^ftu devant de qui il ^ 
.icoit aie fur la fronciére, & lavoit coa- 
duic eh-ruite jufques à la Cour, corn- 
maiidoic rarmée conjoimement aycc 
lui, ilsetoient dans des quarders , ox^^ 
Hd^uinCom tendit -en (lirèK^ 1 
caufe qu'il ^oyoïr le Prinçe de Coudé ; 
bien loin . j mais ce Prince étant bien- 
sàSc de iignalet & .venue par quelque 
ad:ion éclatante marcha toute la 
hait, & enleva deux quartiers à ce Ma-- 
jcéchal devant qu'il fc iiit mis en état ' 
. de fe dcfcndrc. Enfin. Hocquincouft 
^yant raû^csiiblc en diligence tout ce 
qu'il pue dan^ la crainte .où chacun é^ 
roit â caure de Ja huit , il s^'àvança au 
devant du Prince de,Condé, qui après ^ 
àvoir encôre pillé deux de Tes qKartiers^ , 
jpretédojtt eiBporter lé reil;e auâi facile* - 
menti fa contenaiice donnant à con- 
hoître â ce Prfnce qîie k chofe n'étoiç 
^as 11 facile quilfei'étoitiÂîiaginée , il : 

- fit alte pour donner le tems à les gens, . 
c^écoienc «çartcs çà & la au piflage» . 
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iems â k chaige , jI<obligea le Maré%i. 
chai d'Hopq^infourt: d'ab^iidoonec 
tête d'un quartier , ^4e ie 
tiérct Les gqns Pnnce de Condc 
y niireni Ictcu , ^ prcicadoienc pai^ 
iibr plos avant ; mai$4es* autres quar-- 
tiers Av oient eu.kteQis de /émettre* 
'iem les armes ^ tellement qu'à lare-. 
Cçrvç de qu€;lqi|es fèqnip^es qui £uf<- 
' rcnt ençotCi pris , le Mî^iéroal d'Hoc-r 
quincourt'ien fbfr qitkie pour ce qu'il 
avoit p^rdu^ il )ecta fon infanterie dans.- 
BLeneau ^ & lacravllérie fe retira d'un 
,9^ym^ çkfà. Cependant ]e Vicomte dé 
^Turenne/ur Tavis qulïeut que le Ma- 
^ 1^^^ d'Mpcq)i<iincou£t étmt ataqué ^ 
^allèmbla en diligence tous (es quai^^ 
ders,&: {ans atendre (on infanterie s^a«* 
Tança jufques à. cent . pas d'un bois qui 
cioîcfai: le chemin ^ s'il en cûc cû avec 
loi^ 9 il s'en &Doit em^e avant rarcivéé. 
du Prince de Condé « mais la fienne * 
B'étantpas encorevenuc , il n'ofa en- 
gager la cavalerie dans un endroit ii 
dcfiyantageux. Le Prince de Cond4a 
«ui après avoir batu conHiieiiavoifc 
r^'i^ Maréchal .d'tioc^[^|îocottrt ne 
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aopit pas que le Viconte de Tiuiieii- 
ne osât Vatendre , s'avançoit ccpcn-* 
dsmt, precendanc furprendre la Ck>ii> 
dans Gien^lieadc pcu de défenfe , 
qmii'écoicjmcapabk tenir contro^' 
lui. En cfec quelques fuyars^y ayant- 
porté la nouvelle de leur cfefaite > tout 
le monde éA>it tellement alamié,qu't>B 
xielàvoit oùfauver kperfgnne daKoi 
&delaIletne.&Mere V |fbut ce q\|i ' 
eft du Cardinal^ il étoit déjà tout bot* 
^tc prêt a s^enfuir. Mais le Vicomte de 
Turenne ^ ayant arcâcé le Prince de 
Condé, la Cour eut le tems: de fe re^ 
jnettre &tle reprendre coiurage y^ce 
qu'il lui envoya dire qu'eUe.ne d§y^|: 
pas encore s'cfrayerytePrince deÇon^ 
iâé efperant néamuoins.luipdl^filff^ 
ventre , fit avancer Ton infanterie qui 
borda le bois ^ Se comme^ Te A^comee 
die Turenne en. (buÉcoii; beaucoup^ il: 
recula quelques pas , ce qui lui donna 
un peu^de relâche. Le Prince de Con^ 
dié croyant qu'il lâcHoit k pic £1 marr 
;tèier (a cavadene ^ mais k tetraii^ 
jl^ic fî. incommode » qaoi)cre qu'ils 
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elcadrons ck fcoat^ il y avok pkiiciirs^^ 
fbflès qui rcmpçchoknr de lemetac: 
en bataille. £:e{«l!dant4b Vicomte de 
Tunemftf apreken<ianc que s-il le laif-* ' 
firft avancer davantage ^ toute laimée 
fleM«>irTibat fur 4es^ijils , /tcpaâa Ua 
défilé dcrricijc ^^ttcl il s^étôit mis , 
fe mêlant avec éerte cavalerie^ il la rcn- 
verfe Tuné ^ar îautr^ Le Prince de 
Gpndé%*ci»it guétes d'humeur à |fe 
c«lMai^4it^pÉtiti^ ; mais le dé^ - 
(âva&U|^qu ily a.voit pour lut à comr 
batre datis un Heulî dâfavancageux re-^ 
t!&fl(fmif^ 9 ^ vCanonna le ^ 

idie de la journée. La Cour qui étoic 
^gtftâde -m^iiiéeade du fuccés àijL; 
oôbac , cnvoioit courriers fur ceurrîers 
pour en être avertie alïcz à tems; mais 
iayam: fâ ^ue le Prince de Cloiidé n'a-* 
Voit pû poufîcr fa pointe ^ elle manda 
AU ViëeJnMfè deT-ntcnftede fetcthrerâ 
f eiitece dek nuit^ ce qu ilej^ccuta fai- 
cilement 5 à caufe de plulîeurs défiles 
iqai'^fépâroieÊc les deax^ofmces. . H re^ 
çut dû R'oi^ , de la Reine & du Cardi^ 

l^^^ilCu^e f u'il pouvait eif etet ^pt^^ 

I» 
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férvice fî lîgnalc j il n*y eut que le Ma-^ 
léchai d'Hocqu-incourt , à qui le cha- 
grin d'avoir été battu fit ténir des did 
cours d Ton défavantagc, comme s'il 
leût acufé d'avoir contribue à fa défais 
te en ne le fccourant pas afîèz à tenis: 
- mais on acorda aifcment d un homme 
acabic d'afliction la liberté de fe plain^ 
dre, & le Vicomte de Turennc lui-mê- 
' me méprifa ces fortes de chofes^chacun 
. fâchant aflcz la diligence qu il avoit fai«-^ 
te. En éfet le Prince de Condé , qui 
croit d*humeur à rendre juftice dfcs - 
cnemis^publioit hautement lui-même,, . 
• que fans lui il auroit mis fin tout d'un 
coup a la guerre^ &c prenant plaifir 
exagérer u valeur &fà conduite. ^ il 
fembloit qu'il le voulut rendre fufpec^ 
à. ion parti : au contraire il faifbit mille 
railleries piquâtes duMaréchal d'Koc- 
-quincourt, ce qui ne plaifoit point du 
tout au Vicomte de Turcnne 5 qui fa*- 
voit qu'en Tétat ou ctoient les chofes, . 
Se dans un fiécle ou chacun fai. 
fait gloire d'être infidèle , il «'en fa*. 
Joit pas <l'avantage pour faire douter 

^4i;It^» Le Phnèç ds Condc 
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après avoir remporté cet avantage rac-v ^ 
na Ton armée vers Ghârillon, & ayant ^ 
delTein dealer faire un tour à Paris , il 
emmena le Duc de Bcaufort avec luiv 
afin que par- Ton abfcnce il n*eût pas de ^ 
nouveaux démêlés avec le Duc de Ne- • 
mours 5 qui .n'ctoit gueres en état ce- ' 
pendant d'en avoir , ayant ctc blefle 
dangercufcment au dernier combat; 
Sur ces entrefaites le Parlement donna • 
un arrêt, par lequel fa haine éclata pjius ^ 
que jamais contre le CardinaljCar il mit t 
fa tête à cinquante mille ccus , & pour 
donner quelque forte d'afliirance à 
ceux qui entreprédrorent de le tuer^on 
leva cette fomme par le moyen d'une' ^ 
nouvelle impofition qui fut faite furie 
p:uplei tellement que dans lemalheu- . 
rcux état du Roiaume, il étoit devenu 
également la vidimedu Cardinal &dè 
fes énemis : mais la haine qu on avoic 
pour ce Miniihe croit fi univerfèlle cfae 
perfonne ne fe plaig;nit de cette maltô- 
te, &:j)amais on n'en avoit paye une de 
il bon gré. : / • 

Le Prince de Condé étant arriré 2 ^ 

fws tima le Païkmem & le peupUï , 

" *, ' * * _ Digitized by Goo^ 
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< dans une difpofitîoniâ iavotable poiur 
i Jui^ c^A n-avoit rien à dclker davaa- 
tage^xifcétoirregudè àes ims & des au« 
tsesavec admiration,^ enâiàii conçut 
de fi grandes e{pérances, que k Cardi- 
' Jial Im a)Hni: fait de irauvelles pcofK>fi- 
dons.d^acDmmodiementk^^il. les^éluda > 
««DUtes par des demandes exceilivesv Le 
Catdinai qui étoir grand poUti^u^ pro* 
longeant ces négociations ^.tantôt en 
£:ignasicde:hii acotdcr uno. pvtie de 
ce ^'il deaiaudoit, tantôt en s'y opo<- 
-£int, domioî^cependani; â cannoit» 
'ftu-pcâpdl^ que k haine 4u'Prince de 
XIÎQndé pour lui , n'étoit pas lî forte 
îqtt'diie nep^ s'ikeiiidi» y s'il vooloit 
XQAtencçj: fan ambition-, tellement quç 
ce peuple ^ qui& Ibtoit que fon-în^ 
«Exçt lui avolt fait prendre les armes,, 
6c que c'étoit pour kiî qui s etoit 
expoifé tansde f<HS>s!en voyant de&bu^ 
fé perdit infenfiblement lamitié qu'il 
iuiportok» Pendant toutes ces;.mtri<> 
gues , fon armée qu'ikavoit iaiifée du 
côté de Châtillon fur loin venant . 
a y manquer toutes choies le • 
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)de Tavannes à qui die abeïK&it ia xm^ 
ncrent vers Eûampcs qui ccnoit Ton 
parti. C^nd&m il UtixàAm cpm ia 
Cour eût en£ore^deiIèin de voulcnj: 
bloquer Paris , car elle avoit des trou- 
-^|H6S ^fkns' pioûétics lieux d'aleumuc^ ce 
4jui obligea le Prince de Çondc d'en- 

• >vof cr un détachement ^Ai c^c de 
' rCloud,dont les troupes du Roiavioiet 
dcflèin de s'emparer. Comme « de- 

«achetrient étott foible de <|iteS.Claad 

ji'eft pas un lieu de défâ&iè ,iil ie ûOOr 
%enta dfeferenàre maître dupont,doiit 
ilfitiauter une ai^he j par ce moyen 
en empêcha les coi^rfes'quc l-pn fai&fc 
fufques aux portes de Pittis ^ Sciifé' 
avoicc fait un peu crier les habitaos ^ 
cçttc grandç vile. Mais le Roi qui fe» 
vouloir mortifier: &^ punir éc tant {de 
défbbeïfïànccs , envoya pour repreiir- 
dre lcpont, & fur Pavis qtfen c«tk 
Prince de Condç , il fortit de Paris, 
pour donner courage aux fiens , fuivi 
de plufieurs peribnaes de qualité , St^ 
même de plufieurs bourgeois qui a-^ 
iroientprisles armes. Sa préfence ayant 
a£j«é ie dçÛèin de& é^^^^ 

' ' Digitized by Googl 
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' JBontffc'S. Dcitts où 1© Rot têttoit ear- 



mtidônhéit ^étte belle yile ; ttisà^ h 
pr^ence ayant donne une autre ôpi- 
'Xiion, ,ccux qui avoient comme quitté 
1km f^àLér^ firent réflexion i la faute 
^iji'ils îavoieiit faite , & rie fbngérerii: 
^u*^laf Itfeparer. Le Vicomte deTu^ 
rèaiie eôûvnctoàj^uraiape du 
-i^oidans une marche qui dura pf^ de 
i^uaràntès lieues, &c après avoir lu qu'il 
«coic arrivé à Meluu^ il mena /on ar- 
mée vers Chartres^ afin qrfe tfelk da 
i^tnce de Condé qui étoit à £ftampes 
. n'eût plus de commuhication avecPa^ 
ifèS. Tdustei mouvieiiiefts, qtrilibs'é-^ 
#oiènt :pu faire fans la defolation de; la 
campagne , bxcitoient le murmure des 



nifbn ^ & après s en être rendu matt», 
il fe retira à Paris où il y avoit plus de 
èrigues que jamais» Le Roi tut^coa* 
'■'feille de s'en aprocher pour y retenir 
'rqtielque^ :iu|iecs iqtii kri ctoienttAcof e 
fidèle &c il le ât à leur pfiéres ^ après 
qu'ils lui eurent remontré que coût 
^ciiûicfierdufàfisiiela. Enéfetibnéloi* 
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la guexrc, tellement qu'on fît pkj- 
Rieurs ci^utadons au Roi peu: k pri€v 
Àc vouloir éloigQôr le Cardinal^ apxés 
quoi il trouveroit autant d'obcïïunce 
qpe ^amais^iknsPaiis^âc dausr toup ie 
refte du Royaume : mais les ^J^çts ks 
plus paRiculiers qu'il ^vok dans cette 
grande vik lui di^iem lans bii^parler 
de rcloigneraent de ce Miniftrc ^ qu'ils 
n'avoit qu a yw revenir poitf calmer* 
toutes chofes, que la ^lûpart du Pacr- 
kmem & des bourgeois éteiâit ^kn^ 
ëeiabufés du Prisée de Condé 5 après 
lui avoir vu oublier leurs intérêts pour 
.ne fonger qu aux* liens -, qu^il ^jUdoÎT' 
profiter de cette difpofition. Se ne*- 
pas atendre qtt^il eutregagnéiinrcoâ^ 
iîancepar de nouveauxartiiices: enfin^*. 
qu'ils te cendoient ^ai^cs de l'ivénev 
ment & quHs en rci^ndoient fur leur 
vie; Ces raifons jpintes au 4efir ^uç' 
kRpi avoir de faire, encore ûndcaiar* 
Pariûens les incommodités de la gaet^ ' 
re ^ afin^qu'ils «iiflent encore plus de 
paâion {loor la p^aix le ât réibudse 4 
Faire ataquer Eftampcs , dont la pri-, 

kauroit ofé.k communication d'Or« 

^ ' * leans,' 
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leans , dont ils rirent quantité de vins 
(Scd'autxes chofes necellaires â la vi^ 
il YQulut ncaampins (avoii: aupau^^ 
Yaat du Vicomte de Turoine s*il 
pcouvoic cçtce reiblution: mai5x:e Ge^^ 
neràl ayant remontre au Roi quantité . 
d'incQnvmens.qui en pouvoient akti^ 
Verd ie Roi fe remi.c àlui de toutes cho»* 
(es , dcraeara toujours dàiis Tes 
quartiers, autour de ÇJialices â£ der 
Montlery. Cependant le Vicomte de 
Tucciuie ayant apris que Mademoi&ile 
dîOrleans fille ainee du Duc d'Orléans 
avoitdemadéà avoir ibus les armes en 
padànt à Eâïimpes l'armée du Priuce 
de Condé>il fit marcher la j(4cne,& fur* ' 
prk un des iaa£4iourgs dians le teins 
que les énemis s a^uftoient pour cette 
rcvuëé Le défbrdre y fut figrand que 
ia plup^t des iCa^aUers abandonne^ 
«eut leurs chevaux , H fans Sauvellç^ 
qui éeoft NM^te de rCamp d^ régi- 
meço; de Conti^ 5^ qui «ommandoitiU 
garde qui fit fort bienâ^ndeyoir^ç'au^ 
xoit été eac^Pte toute autre xhofe* Ce 
(uccés qui avoit furpafle rcfpérancc du 

^MjM^mte 4$ Taceoae lui iu ch^ngoi 
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ÂîfentiraeïJt,& croyam qu*il ^Qurrdu& 
profiter de la coiiftcrnation uuilavoiç 
îecté rarmée énonie, il a£cgea Ëftam-- 
pcs, qui bvn ioiii d'être une place 
guerre , a'a qu'une (impie muraille 
à^c un méchant château du cocé de 
Dourdaii, fans dehors ^ ^ns foiIc&^^ 
tnemc qui étoit ouverte de pludeurS^^^ 
cotés. MaiSsl'aaii^e qui itoit dedans ^ 
fupléoit à coïts CCS défauts , &c c'étoit/ 
encor^jqi^àifez grande entrepiîfè que 
dc l^ae^ner dans ce lieu, quelque mé-- 
chant qu'ail put être. Néanmoins le 

Vip<mteH dô T*ir€ni*e ayant pris fcs 
Piccautions\ dreiïa fes ataques & Tes,. 
4«teë^^ il ; 

eut avis que le Duc de Lorraine s'a-* 
vançoit pour lui faire lever le fîégc, La 
Cour, qui n'avoit point deteilburcefi 
elle fut venue à perdre fbn armée , fut 
extrcmenàctiurprifede cette nouvelle, 
&ne balançant pointfutlepartiqu el- 
le avoit à prendre , elle envoya veirsl 
ce Duc^ pour voir s'il ne fêroit point 
d'humeur a traiter pour quelque ar-- 
gent. Cependant elle envoya au Vi- 
co^nte de Tureune de leva: le iiége 

des 
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^jkqu'il aprocheroiti mais il fit réposi- 
que la chofene prefîbit pas encQs^^ 
que lors que cela ieroit , il y prenri 
ikpit garde de fi prés, qu^jine lui atti^; 
veroit point d'açcid^rit. Le Duc de 
L^rtaine , qui s^avoit point de plus 
grande PalTion que d'3-waflcr de l'ar- 
gent , rîit fenfiblç aux ordres de la 
Cour : mais cpnune il s agi (]R>it du plus 
au moins il s'arrêta aux eiiviïons d§ 
P^ris , fousprétextede venk-confcriE^. 
avec le Duc d'Orléans & le Pfi^ce de, 
Condé ; il s'émut là une conteftation 

entre lui &le Prince de Condé pour le ^ 
jaog., & illa fit durer quelques jours^ , 
afin que la Cour eût le tems-derefottn 
d^re 5 fi elle lui donneroit ce qu'il de- ! 
miândoic. Enfin la Cour qui a ctoic pas* 

alors fort opulentea^ant trouvé moien^ 
4e fakelâ foiume qu il vouloir avoir, ii 
fut coavitnu de< concërt ayec le Duc 
d'OrleanStion heau-frere^ quele fiége 
d'Eftampcs feroit levé. , à condition, 
iqu'^aufiicèr que l'armée du Roi^ie£e«. 
roit retirée, les troupes du Prince de 
Coudé fortiroient de la vile. Le Duc 
dfJLoriaineaoyanc avoir ai(i(i pourvu 
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à Ton honneur parla de s'en retourner, 
feloîi qu'il croit oblige par un traite 
Iccret uU'il avoir fait avec la Cour:' 
mais le Duc d'Orléans & le Prince de 
Condé criant contre lui , i} promit de 
demeurer , & au licû éc reprendre le 
thcmin de Flandre, comme il n'y ccoic 
engagé, il nvurcha du côté de Corbciî, 
où il mit le plat païs à feu & à (àtigice- 
la obligea le Vicomte de Tiucnne de 
marcher contre lui , & s*érant paflc 
quelques hoftilités entre les deux ar- 
mces,4c Due de Lorraine prit prétexte 
de là de dkc que la Cour manquoit â 
fa parole , ôc l'on fut obligé de 
part ôc d autre d en venir à de nouvel- 
les explications. Mais le Vicomte de 
Turennc ayant apris par expérience 
que les remèdes doux n^étoie^ pas 
bons avec lui , fe mit en état de lui 
donner bataille. Le D'uc de Lorraine 
quijétoit dépoUllé de fes £tats,& donc 
la réputation &c le crédit ne fubfiftoi- 
ent plus que par (es troupes , n'étant 
pas lefolu à les expofer, fit drellèr un 
pont fur la Seine pour mettre cette ri- 
viérç entrç dçv^: puis fç voyant preflc 
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^èà'fofiè qu^ik ae plus éviter le 

^ cojiiibatjjil pj?ia le MiJbr JQigbi, de vou- 
^îoir s*cntrcmcttr€ d*un Nouveau traite 
^li fut mis iur le tapis. Le ^i^^Mîipncice 

' <ic Turennen^en vouloir point eiite^v- -, 
'dré p^ier^ iSc pretendoic décider dafii 
peulachofe par les armes: mais k 
Cour, qui dans le befoin qu*elle avoit 
-pareillemeni: de Tes croupes avoic tout 
à ménager, aima mieux acordei: quel- 
^4jiië nouvelle grâce au Due^de^i^j^âîr' . 
ne, avec laquelle ou le challà ^ s'il iauc 
ainfi dire, du Royaume. 

Quoi quetousces fucisésne fuilènc 
pas grands de part & d'autre , la Cour 
néanmoins en i?etiroit beaucoup d^a^ 
yantage} car le peuple impatient de ne 
point voir de fin i (es T^itôres' ioului^ 

' toit la paix encore plus qu'auparavant^ 
fe plaiguoit des violences que le 
Duc de Lorraine avom:. exercées ^ a« 

. lieu du fecours qu'il en avoit efperé* 
Les troupes du Prince de Condé, qur" 
s^étoicnc aprochées iiir le bord de k 
rivière de Seine entre SureiiA?? & 5f . 
Cloud 9 achevoient de - rendre / 
plaintes plus legitia^ypar la dcTobiiô 
Tm. II. ' C 
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WeUesjettoientdans to^ite la cryïif^- 
iie , .dont elles ne confumôicnt 
.euleaient les ^am.^ fougage^,, 
mais pilioicii); encorô les maifons. Le 
Princede Çonciçea^vQit des piîyntes 
«tous les joui-Si mais (iiic.lqiie i<^i» qu il 
y apottât il ne pouvok rejprimw û Vb»^^ 
^nccdcs£od«iacs,quiie crpyojcdt tow 
.peimis dans une guerre civile , & d 
^ d'ailleurs U a'oibic commande 
ablbluraeoc , - parce qu':U a'aveitp^ 
moyen de les payer. Toures ces^hofos 
cn:itaBC donc les P^iiieos à rentccx 
4a»sle devQirile Prince de Condé tue 
obligé de fertaaemel.ui-mcine à la têw 
«4eicM«)up«4^a non ieulemenc d^ 
' Je s faire vivre dans mi meilleur ordre, 
mais de.les prelervei encore de daar> 
gcri car le Vicomte dcXur<:»'ne fç vo- 
yant délivre des tarsins précendoit 
•les obliger à combatre , nonobilanc 
qu'elles cruflènt s'en garentir par le 
inoyen'du pont de St. ÔQud, qui Jleui: 
doiuxoit la facilité de fe retirer en deçà 
& en d|il^ de la riviéce* La Cosr qui 
' nevoyoitpoincdc meilleur moyen de. 
terminer la^uerre civile que de défai- 
- » . ■ ' rc 
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ce les reftes de cette ârmce qui dirai- 
HfiKiit cous les iours faute de payement^, 
envoya le Maréchal de U Fer te. avec 
iesJtaroupes qu'iLawîten Lortaine , £c 
ce Macéchai ayaiic fait faire wi pont 
de bateaux fui: la Seine aux environs 
de Sc« Denis pretendoic piiendre Je 
Prince de Condé d un coté , pendant 
-ique le Vicomte de Turoine l^taque- 
iroit de Tautre» Ce Prince pour évicej: 
fa défaite qui ctoit inévitable décanipa 
prompcemear 9 &; ayant abandonné le 
pont de St.Cloudjil eut deflèin de de- 
tttander paflage â Paris pour fe mettre 
. ât:uuvert des ri viéres de Marne 6c dç 
Sciiici niais ne fichant fi les Paaliens ' 
k lui voudraimM: acpcd^^^'Craignanc 
d'ailleurs que fon armée n'achevât* 
de fe débander dans la Vile ^ il prit iîir 
la gauche pour gagner le haut du faux« 
bourg St. Martin , d'où il prctendoit 
• cirer en-fuite vers le pont de Charen^ 
ron^au de là duquel eil une Ile capable 
de contenir une armée:mais le Viçom« 
te de Turenne qui s'étoit mis à fe^ 
troufïes ne lui en ayant pas donné le 
tems j fon arriére-garde fut obligée do 
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tourner tctc pour foiuenir quelquesr 
cfcadrons^qucie Vicomce de Tuiem>e 
âvoit décacacs» aân d'eugager le com- 
bat : die eut beaucoup at peine à s'en 
démêler , & à gagnei: la ccce du faux- 
bourg St. Antoine, cm Pavant-garde 
«'étou Duie en bataille ^ Mr# le Prince 
croyant qu à caufe de Paris &: de quel-» 
ques' retrancheittens dont il (t pou- 
voitfervir5& quiavoient été fait« pour 
. fe garentir des courfcs de Tarmée du 
Duc de Lorraine > k Vicomte de Tu^ 
renne fongeroit a deux fois avant que 
de l^'ataquer. U choifit donc ce jpoftc 
, comme le feul qui pouvoit empichcr 
fa défaite, car le Vicomte de Turcnne 
ctoit de beaucoup plus fort que lui,&; 
il atendoit encore le Maréchal de la, 
Faté , qui fur l'avis de la marche du 
Princrde Condé devoit bientôt venir • 
avec (es troupes. Toutes ces chofes lui 
faifant préfumer , comme je viens de 
dire, qu'il auioit beaucoup de peine a 
fe tirer d*afaire , il voulut toujours 
iàuvcr .fcs bagages dans Paris : mais 
ceux qui y renoient le parti du Roi lui 
ârçnt icfufcr les par tes,& il fut obligé 

~ de ' 
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de les metcre fur le ioSk qui eft enore la 
vile& le faux^bourg. Cependant le , 
Roî , qui dans un âge (i tenidre hx£Q% 
dcja voir fon humeur guerrière , s^a^» 
^anca (iir' la hauteur du Mefnil man^ 
tant pour avoir ip plaifir de voircom-. 
batre fcs troupes; elles armaient inccf- 
i^mnftent à la bky&c le Viconite de Tu^^ 
renne qui ne vouloit pas laifïèr de 
tems davantage au Prince de Confdé 

• pour iê reconupître y le fit ataquer pai: 
vm bataillon , .qui fut rcpouffé par le 
Pxince de Condé y qui s^étoit mis lut- 
même à la tete d'iin efcadron compo- 
fc de gens de quahté • Le Vicomte de 
TUrenne vpyant qu^il lui feioudificiie 
de forcer cet endroit où le Prince de 
Coode étoit lui-^même avecla fleur de 
fes troupes , afoiblit cette ataque pour 
renforcer celles qui (e faijfbient d'uti 
autre coté^ le Prince de Condé ne s'en 
étant pas aperçu, ne put empêcher que 
gens ne fu0ènt forcés9&: quoi que 
le Marquis de St. Maigrin, Tun des fa- 
voris du Cardinal, qui s'étoit vante 

' de chercher le Prince de Condé, eût 
ité ciié avec plufieurs autres perfon-» 

C 5 
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ties de condirion , le rcfte ne lai/Tà pas 
<le imccher en bauilie jufijues à l'A- 
baie de St. Antoine. 

Chap. IV. 

Cmhaiiu Vicomte & étfrim dtCou* 
dé y infamme du Ftina lâche Le pied, 
AiiioH de guerre de MÀdmoifelU d'Oï" 
leansy ram détUué €wme le Rù» Ap- 
flMdtffhnem de Farts au Prince de 
Condé» HtMti mtfem du Prim avec 
Pariii CêtdoHs de pdiUie pour fig»e de 
(oiijuratian contre le Cardinal , Béfir" 
dn dans Paris, PU^mus du ?arlemnt 
ms . Le DUC de Nemours tué en Due!', 
Le peuple d* Paris perd ^amitié qu'il 

■ >^f^*^&^ ^ OtndéyMottÀu 
^JDùc mBottillon , Le Roi bloque Paris» 
f^JSmbMfroi de la courait Roi rappeUéÀ 

Paris, Le Prince de Condé fi fauve m 

■ E/pague^Plttfieurt du Parlement fxilésy 
Le Cardinal rappellé, 

LE Prince de Condc qui avoit fait 
mer veilles par tout où ils^étoic 
trouvé aprenant cette méchante nou- 
velle marcha iucoûtiaent de ce côté 
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■ |r.ave(î: le même efcadron, i la tête du- 
^fel il avoit dé|a cçmb^m ; piufieurs 
te, il batut encore ces troupes:maiJ 
les Tiennes s étlalrdiffi>ient à, 
<ï'œih & cottiHie le Maréchal de laFer- 
té commençoit déjà à patokM 
^andohnerem après qaelque combat 
«n pofte ott elles gardoient à la tête de 
là ruëde Chaï«it€av.'.X.ciV4comîe de 
Tufceuaeifit pereei en même tems 
dlufieuis niaifons pour le pouvoir. 
S>i^emr:, &.k fitinc&de Cpnde ne 
tjottvâtcfpercr de Icû pouvoir chaflet, 
avec fà cavalerie fit venir dçriûiaate- 
laquelk.^çhâ le pié.honteufc-. 
ment. -On ne fauroit dire la colère du 
Prince de Condéà*eette .vtt^ pon pl»js 
<ïueiWéfoi^é|yi6»:«»^^rent quel- 
ques cfcadrons , qui ^OK^^SfPol^f: 
iifeades it»airQn& donc j'ai parle ci-- 
^ delTus ; néanmoins le PriBce deGoftr; 
dé qui- avoir le courage . trop grand 
pour feiaUfer abatre à aucune .diigra- 
ce , voulant elTayex s a'iie€éiifla«l% 
pas mieux que les auwes , marcha li^^ 
-même avec tout ce qu'il y avoM'O* 
■ •gens de qttalicé.^«^ »»» 

C 4 
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% • * comme il s avançoit un de fes tÇç,^ 
. ^rons quifc retiroicle prenant pour ua> 
fncmi le chargea, & lui de même^pcn-' , 
danr que ceux delà barricade qui ëti 
- avoient un Aitre pcnfcc , tirérenc ^ur^ 
l'un & fur l'autre. Cependant tout Pa- 
ris çtoit acouru fur le rampart pour 
▼oir ce qui arriveroit de ce combat^^ 
fhacuPx âVôit de diferens {jbntiiïien$^ 
fui vaut les di fcrentcs pafîîons dont il 
ct^^r animé. Madcmoifelle d'Orléans, 
quoi qu'un pareil j(pe6lacle ne dut pas 
ctrc trop agréable à une perfonne de. 
Ton fexc y étoit vèniië elle-même à k' 
Baftille^d'où elle voyoit tout ce qui fe 
pafloit : mais enfin confiderant que 
nonobftant tout ce que le Prince de 
Condé avoit fait d admirable il aloit 
fiicomber fous le nombre^elle fit poin- 
ter le canon fur Tarmée du Roi , & 
envoya dire à celui qui étoit de garde 
.a la porte St. Antoine, que s'il ne l'ou- 
*vroit incontinent elle le feroit pendre 
' avant qu'il fut une heure* Celui qui 

ctoit à la porte ayant reçu un com- 
mandement fi précis n*ofa y contreve- 
iBir j quoi qu'il eût été bicn-aife de 

leu-^ 
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lençlre £i:i;vice au Roi , car il lavoit. 
rhumeur de cette Princefle qui vou- 
ioit étrç. pb^ïe , ^ qui deslta*» 
.bits de femme £^iÇoit voir un vifagc 
d^homme^ &: ah cœw capable de f^Iù» 
grandes cliofes. . Elle avoir efpçré .on? 
tems de pouvoir époufer le Roi ^ mais 
la Reine s'y opofèe .auiC biei^ 
qap Iç Cardiq;^, elle croyoit qu'elle 
fh marieroit avec le Duc d'Anguién 
nonobftant la dilpropordon de 1 âge. 
Se le Prince de Conde k repaifïbit de 
, cette efperance 5 foie qu ef edivement 
il en eut le de/ïèin à caufc de (es gran- 
des richêfles \ ou qu^jl ne le fit que 
xj)our le fervicc qu'elle iuipogvoit ren- 
dre auprès du Duc dsQfle^lll^^^ 
Le Roi yoyaii^jq^is^^ 
ré contre lui envoya au Vicomte de?^ 
Turenne de fç retirer , &c le Roi Pem-" 
brallant, auffi bien que la fyciae Mére 
le Cardinal , ils lui preriiicent totUr 
vCtois qu'ils n'oublieraient jamais fesi, 
'Tervices. Le Roi nepoavoit s'cmp.ê- 
ch^ néanmoins de dienner dés loiian- 
^^s au Prince de Condc,dont la valeur 

la condiuice avoicnt pam avec nar 
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ttl ^-cclat que Tes cnenus iftêmes 
blioicnc , qu'il n'y avoit que lui qui 
put fc tirer d'une afaire. li dangerea-» 
ie.Lc Caiduialquj fe défioit de lafe-- 
dliondc b plupart des Grands inter- . 
icMAjppit autant qu'il pouvoit cette 
converfâtion , mais le Roi qvii fejp)air 
foit fur tout à s'entretenir de ce* (ortès 
4e chofes , vouluj^ favoir du^ Vicomte 
de Turennc le détail de toute ladtion, 
£ril^âditt que le » Cardinal récoutac 
•comnie les autres. Uarmée du Prince , 
de Cohdc s'écantainfi fauvéc dansPa-i 
fis^iifembla que l€^4>oi»rg<;ois excitàT* 
Mcfësr grandes allions ne lui cuircnt 
;^fiiâàà.^^»cé^^ Ç& mi- 

rent aux fenêtres pour le voir entrer,; 
& ni plus ni moins que s'il eut été vi-' 
ûorieux ils le combletent de louan-^ 
gies: mais cette amitic fe répandit en- 
core jui!ques{ur lesfoldats \ ils décen^ 
dirent aux portes pour leur donner 
boire, & ceux qui avoient bcfoinde^* 
linge pour leurs bleiTures^eutrouvoi^ 
cnt deux fois plus qu'il ne leur en fa*- 
bit. Le Prince de Condé étoic* oep» 
%bile pout: laiiTei ralee^ic; leur afe^^ 



Digitize<î 



âûon^il (e fit de nouveauî^t^^tîés gQU« 
mcrmmer le Cardinal ^ & 
deileia àut gcnerd y oii^44>ligi^^ 
donner des moqués a rcxtcaclir 
'(K>rtantde la paille a£>nchapeaiËBiAd^ 
il -on ne voyoic pius dans tpac Pari^ tpas 
des* ccwrdons de paille , & on fit même 
;de$ r4;ophées de même madère pour ks- 
' carroflesÂ: pQur les chevauxxejix qui 

neceiliré qu'il y avoir d cApi^ei^|0|S^ 
ierent être tués par la populace, & on 
couroic après eux comme après des 
bêtes cnragé«^ eu .criant- au Mazarin^ 
Il Te âc fur fes.^refajKes une a(Iem« 
blécalHotcl de vile-^ mais il y. arriva 
beaucoup Je dclbrdre, quc: quelques 

/qui pour faire périr quelques gens- 
i|u'il ibupçonnott .dje ne lui être pas 
areâionnés>ne fe foucia pasqued'au^ 
très fuflènt expofësau même pcril; on 
cira des coups do fuâl daosle$£eae'^ 
.très, &: quelques-uns ayant voulu re- 
garder pour voir ce «jise c ecoit fuce^t 
voblieés deiè retirer» La. cho& pailà ce^ ^ 
^Çiidaat pli^ ^yant ^ on força les|>Qi> . 
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tes, & il y eut quelques pcrfonnes de 
^tucsdu corps du Parlement,** Cette 
violcivce, que beaucoup de gens atri- 
buoicnt y comme je Viens de dire, au 
Prince de Condé, lui fit perdre Tafe- 
(Stion du peuple, & Tes énemis publié- 
rcnt,afin qucperfonnc nedourit plus, 
que ce ne fut lui, qu'on avoir reconnu 
parmi ces fcditicux des gcns de Ton ar- • 
mée, &: qu on les avoir vu entrer chça 
lui un jour ou deux auparavant. Ce- 
malheur ne lui arrivapas toucfeul, il' 
fut fuivi de la perte qu'H fit du Duc de 
Nemours , lequel ayant pris querelle 
contre le Duc de Beaufort Air une pa- 
reille chofe qui les avoir déjà brouil- 
les, fut tué en duel d\in coup de pifto- 
let. La perte étoit fans doute forfe 
■ grande , car il croit aufli brave qu ba 
le pouvoir être, honnête , civil , libé- 
ral , & ayant même toutes les belles 
qUiJités , qu*on pouvoit fouhaiterett 
Hne perfonne de fa condition. 

Les deuxannces ne faifoienr rien ce- 
pendant ni Tune ni l'autre j celle di» 
Roi s'étoir retirée aux environs de St» 

Denis j & celle du Prinçç de Condé 
*. , oan$- 

• • ".1 
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^ris la plaine d' Yvry, la rivière de Sei- 
ne encre deux.Paris foufroit également 
de lune &de l*autre;rune faifoit des 
coiirfes juiques aux portes St.Denis & 
St.Martinirautre ^éfoloit tout jufques 
aux fauxbourgs St.Viâîor & Se. Mar- 
ceau, le Prince de Condé n'ayant pas 
un fou pour la payer. Les Parifiens 
qui avoît déjà perd» une partie de 
leur afcdtion pour lui à caufe de ce qui 
ctoit arrivé à l'Hôtel de vile, aclievoi- 
cnt de perdre le refte par la ruine de 
leurs maifons.Néanmoins la haine du 
Cardinal prévaloir encorepar deffus ;/' 
toutes choies, & pendant que le Prin*- • > 
-ce de Condé tâchoit de faire fon acom-^^-* 

* modement par le moyen du Duc de 
Bouillon , l'on envoya des Députés au 

• Roi pour le prier de vouloir éloigner 
ce Miniftre: le Roi retint les Dépurés; 
{ans leur faire de rcponfe , & les ayant*- 

- laifles à St.Denis pendant qu'il étoit a-^^' - 
) lé àPontoife , le Prince de Condc les 
fut requérir à la tcte de deux mille 
honimes,&les ramena à Paris en triom- 
phe. Sur ces entrefaites le Vicomte de 
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fur cau(^e par la itfart éxk Duo 
BouUloa fou fret c » qui a|:n va 4 Poa^ 
toife eu fuite d'une iBaladîe qiunc du- 
ra que peu de ^oiurs' : il foi rcgrecédâ 
tous les deux p^ims 5 dont il étoïc cllU 
nié cgalcnicnt à caoie^de fon racril€^fi£î 
ik . iàciMï^é i il écok âdelk 4£ ?»4^ 
.aaii^ homme d'eipri^ 6c 4e c^binet^ 

-'inâis domriUimeurpac9iti^dba«i^ 
di^ui&fcpt ou huiCiaus^cat autant qu'ils 
^avoit aimé les brigues ôc jcs cabales^ 
aiuaoc aimfiM-^il le repos ^iatr^^qi^ir^ 

:iité. Ondoitatril^uer celai. la gca^dç 
£ufnille qui! avoit , & à l'aitkour qur 

/ portait à {a femniç, nt il avoit eu dix^ 
^cnfans, cinq garçons & cinq filloj^ Il 
avoir eu ugif^ri^i^penfc de fa prm^ 

cipauté 4çi^d^^^^^^^^^^^^^^^^^% 
. avec plufieuts aiirres héks & grantd^- 
.terres. Il mourut avec Teftimc ScTa^ 
mitié du Roi ^ mais avec la haine de* 
Huguetio& i» dont il avoit quité la Rg^è 
iig^on à la perfijalioi^ de là ieniinei. - 
Le Roi tâchok* cependant a ^psét 
' \^. prinfi^ux* du Pajdba»m 

bourgeois , & po.ur jetter quelqiie.di"* 

^ontoi/e^ 



Pantoifè i mais il y en eut^p&e^i^^^ 
rendifîent ^ ce qui fai&m f^r|j|i<*i%îii3^^ 
Roi que diâcilemeac reineiaix^ti^^ 
vile dans le devoir à moins que ^âôi*!^ 
gner leCardinaâ^l céda au tem%if{i^ 
toutefois de le faire revenir dés quft. 
Tocafion s^n prcfenteroir. Croyan^^^" 
alors avoir le vétoute ibrco de diâciilM^ - 
il demanda au peuple & au Parlemcnr 
des efets de leurs ç^rafiheâès f mais il% 
firent voir bkmos que cet ikdgne^?/ 
ment qu'ils avoicnc démandé avec tams^; , 
de paluon , n avoit été qu'un piçrexto^?! 
pour couvrir d'autres intérêts. Leur- : 
dâfobeÏÏlancef donna de grands mou^^ f 
veme^ de . colère au Roi , il refolut 
d'employer la forc(^puis que la dou-t 

fortifie fon armée iatKant que rétat oi* ^ 
il (c rrouvoit le ^bvcia p^tiettte ^ il 
-bloqua Paris de 11 prés que les Parifîens 
refTentirent beaucoup de neceilité : les 
taxes côtinuelles qu'il leur, faknt païef ' 
d'ailleurs pour entretenir Tarraée du 
^Prince de. Condé achevoieat de le» 
mn&c^^y tellement que n'étant plu^ ti^ 

• s- , • ^ « 
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lever des troupes qui eufïènc pu s'*o-' 
pofcr à celles du Roi , on apella une 
féconde fois le Duc de Lorraine 'âiï 
fecours.Il vint avec une armée de 
douze mille hommes^ & s'étant carii- j 
pé prés du Vicomte de Turenne , ks'^ 
troupes du Prince de Condé firent la ^ 
même chofc , pendant cjîie le Duc de 
"Wirctcmbers dkm autre côté tâchoii 
de l'enfermer entre ces deux armées 
.& la liemie. lamais la Cour n'eut tant 
d'inquiétude qu'elle en eut alors , elle ' 
voulut encore traiter avec le Duc à€\ 
Lorïainc afin qu'il eutà fe retirer-, mais 
kVicom.ede'Turenne feignant touï; 
jours de décamper ^ prit enfin fon 
j:ems pour pafTer la rivière d'Hiercs, 
& ayant rompu fcs ponts , il croit déjà 
bien loin devant que les énemis fe. 
fuflcntmis en état de le pourfiiivre. . 
Le Prince de Condé qui étoit malade 
à Paris crut que cela ne s'ctoitpu fai- 
re fans inteâi<rcnce avec le Duc de 
Lorraine ; mais il n'ofà faire paroitre 
tout ce qu'il en pcnfoit, parce que 
dans l'état où il étoit réduit, il crai- 

fnoit d'en ^voir afaire. En éfet \^ 
arifiens ne.vouloicnt plus donnet 
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d'argent pour l'entretien dç^fea trou- 
9 àc ccant cottune defe^çrés^.iies 
violences que Tarmée du E|i|g|de ipr^ , . 
raine & de ceUe que le Duc de ^it^- 
rembergavoieitrraices à la campagi^^^v 
. ii^ refolurem à la fin de raj^eller le RoL * 
Le Prince de Condé, eut beau vou*-^ . 
loir s'opoi^r cette xefolution ^on, 

fut jufques a Compiegne pour le pri-^ 
er de revenir ^ toui: Iç^çredit du: 
Prince de Condé ne pu.t a^e^^'à fai- 
re difitter. la 4:hore de ^quelques joitt9& ^ 
tnfi'n voyant jtoutes fes brigues inu- ^ 
t?kles, il prit le pasti defe retirer hors 
cb Fiance avec les Efpagools^jiâ^Qf 
^ui ternit beaucoup celles qui! axpit; 
laites auparavant. Ainfi le Roi reotra 
datisl^^r^^i^f^eUa k C^^îfli^^p^v 
s'étoit déjà rendu fiir la frôhtiére , caî 
(on éloigiiemcnc n avoit été^à propre*^, 
inent parler, qu'une pure grimace. Le 

^retour du Roi fut iiiivi de pluiieùrs 
nouveautés , le Duc d'Orléans fe retira 

• à Blois ^ vUe de fon apanage avec ^ 
la fciiune &c iès enfans , plufieurs 
du Parleipent furent exilés , & le 
^Çôjn^teur arrête ; cependant ayant 
|^aért9Ui46 fes gardes >.il k iàuYa.d$: 
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Vincennes, & fut trouver le Prince de» I 
' Condé qui étoit Ion plus mortel éne-j ^ 
mi : mais ce Prince crut que fon mal-^ 
heur le puniflbit aflcz fans lui faire en- 
core paroître du refTcntiment , illere-^ 
Ç4jf donc avec humanité , & s'ctant- ' 
montré plus généreux en lui pardon-^, 
jianj, qu'il n*auroit pu faire en le trai J 
' tant d'une autre façon, il le gagna fil . 
lïfen , que îé Coadjuteùr fe donna 
entièrement à lui. Tous ces mutins 

I 

ayant été ainli punis , on croyoit que 
ceux qui avoient pris le parti dé.li 
Cour aloicnt être recompcnfés ^ 
plupart en avoient grand bcfbin l 
yant f^it beaucoup de dcpenfe , dans» 

. un temps où la neccfïîté de TEtat les 
obligcoit à tout prendre fur eax;mais- 

\ \c Cardinal , dont le crédit étoit plus^. 
grand que jamais/ongeoit bien moins 
a contenter fes anciens amis qu'à en a#? 

^ : -quérir de nouveaux. Ainlî le Vicojnte . 

^4c Turenne qui avoir heu d'efpe- 
4 xer quelque chofe de fes fervices , hc^ 
reçût que de belles paroles, pendant 
<]ue les autres recevoient des éfets. ' 

^ Chap. 

• • . X ' " I 

• ^ ♦ I 

* i 
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Mertf de Bordeaux > Mm dm^ae^^. 

deliiry Cfmvnl en fufpem, Levée d^. 
• »9tqiei, Fommiy Bwdemt feumk m 
■Roy, AmbaffAde de France au Dtte 
éeSa^oje , Le fleJJis Bex^atjçonenvojâ. 
^»ludiei,R(^fi^desFmù»m, Cm* 

■ Bat avec Us E/pagttols i Le Marquis dA 

■ CavacMkféi^mm'a/icié, Defw^ 
' dre des Mifuches , Ceurjis du f rince dt 

Coudé, Treisje Edits d"mp9tSi La BU* - 
^ chefedmleam dimme fin époux de* 
Calfoles, Le Cardinal perfuade le inu' 
nage atrffmee de cenH , Le Prince de 
Cêntife marie% IteMàt du^Frifu» da 
Cendé m "France , il pont fa courfes 
ju/qu-aux fortesde FarU, Anas apégé, . 

Y A rébellion fubÊ^ftok eftooreeni ài^ 
JLj verfes Provinces^ & fur tout dans 
celle de Guyennej mais lè Prince de 
Condenâyaiic pu reeenif^ Pâris où il 
avoit quantité de créatures, &c ou^ (x 
grande yakttcctoitadmi^^ égaiemeiie 
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de tout le moncic,il ne faut pas s^étoii^ 
ner fi le Prince de Conti , qui n^a- 
voit d'autre réputation que celle qu'il 
tiroit de Ion frère , ne put empêcher 
que Bordeaux ne fc perdit.Cependant 
TAinc qui ctoit dans les intérêts du 
Prince de Condé fit tout fbn poffible . 
pour diffiper les brigues quis'clevoient 
contre lui -, mais le pcre Favre Corde- , 
lier, à qui le Cardinal avoir promis un 
Evêché pour recompenfe de fcs foins, 
agit fi puiflàmment fur l'efprit des dé- 
vots & des dévotes , que ceux de fpa 
ordre confc/ïbient qu'il lui fut impo£^ 
fible de remédier à ce malhcur.Celane , 
fc fit pas néanmoins (ans faire jparoixre 
une armée navale dans la rivière de la 
Garonne -, car Marfin qui avoir le com- 
mandement des armes dans la Guyen- 
ne fous l'autorité du Prince dcConaV 
menaçoitde mettre toutàfeu &ià(àng 
s'il voyoit la moindre aparence decori^ 
juration. Il avQÎt envoyé outre cela 
vers Cromwel , qui fous le nom de 
Protedkeuravoitufurpé la Couronne 
jd'Angleterrc , après le parricide cômis 
enlapeVfonne du feu Roi , pour en 

. . tirer 

ê é — — 
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iîrer quelque fecoùrs, Ainfiil avoit cté 
tefoin. Gamme on n'ctoit pas fcur de 
la réponfe qu'il feroit^ de faire paroi- 
tre une armée navale , toute prête à 
. s'opofcr à les entreprifes. Mais deux 
chofes empêchèrent Cromvvel de fc 
- déclarer j Tune qu'il avoit la guerre à 
(bucenir contre les Holandois > Tau* 
xre qu il vouloit fe faire moins d e- 
nemis qu'il lui ieroit poltiblc dans les 
coiTunenceraens defafortunc.Ceperi^ 
dant il permit que les £fpagnols levaf- 
/ènt des Irlandois , dont il étoit bien-, 
aife defedéfaire,parce que c*étoit les 
^nemis les plus redoutables qu'il eut: ' 
par ce moyen les E(]pagnols,que Mar- * 
iîn avoit aulîi apeiles à fon fccours^en- 
rrctinrent encore quelque tems la ré- 
bellion dans Bordeaux : mais le Duc 
de Vendôme qui eommandoit Tar- 
mce navale de France s'étant fkifi 
du bourg Se du château de Lormojit, 
&c ayant bâti neilf forts fur la Garon- 
ne , ferra tellement les Bourdelois^ 
qu'ils fe vjirent réduits à de grandes 
extrémités. La famine commençant 

donc â fe faire fçntir auffi bien aux 
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riches qu'aux pauvres , le nombre des 
conjurés s'augmenta de jour en jour, 
11 Mjrûn nefe fût rendu en diligen- 
ce dans la vile, ils lauroient livrée en- ' 
trelcs niains du Roi. Cependant il fc 
mit bientôt mal avec le Prince dcCon- 
tr/& la jalouhe qu'ils prirent 1 un de 
Tautrc fut caufc que ce Prince écouta 
quelques propoûtions qui lui étoienc 

• V faites de la part de la Cour , ou pour 
' mieux dire il fe fervit de ce prétexte 
pour abandonner un parti , qui n'étoit 

- - pas feulcmct chancelant, mais qui étoic ' 
dcja tombé : car quoi que lePnnce de 
Condé eût pris Rhetel , Château Por- 
cien, Ste.Menehou, & quelques autres 
•places en feretirat^tout cela n'étoitpas 
capable d'entrer en comparaifon avec 
les grades pertes qu'il avoit faites. Ainfi 
la vile de Bordeaux revint fous Pobeït- 
fance du Roi , £<: cet heureux fuccés 
ayant été précédé de la redudion des 
autres places de la Province , la France 
-qui avoit été prés de cinq ans entiers 
dans les guerres civiles , fe réunit pour 
^'opofer aux étrangers qui avoyciic * 
•beaucoup profité de fcs défordres. 
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vtes EfpagaoJs pendant ce temps de 
imliieur de diviûoa avoieni: non 
fciilement étendu leurs ^ontie^- 
res du côté dft la Flandre , mais a^ 
-voient encore réduit la Catliaiogne 
-Cazal , outre Piombin & Portolon- 
gonne qu'ils avotôiu: repris. Il écoic 
^loac aeceJÛàire de rétablir notre rc- 
putadon qui étoir jperduë chez les 
Princes voilins* L'Itaue fur tout crioic 
dcja quelcs Eipagnols qui avoieat ta- 
nche cane de fois d'y écablirleur dottu*» 
.nation l'aloient founietu'e } tellemenc 
•que le Duc de Savoye qui avoit plus' 
^ie lieu que les autres de les '^réncn-> 
der , foit à caafe qu il avoit cmbrafïe 
fiotse aard , ou^qoe ion ^sg^ plus 
à leur oien-ieance , neiongcoit qu'à 
les apaiièr par quelque f?raité. Le Roi 
q[ui avoit un intérêt conâdcrableà la 
retenir dans (on aliance ^lui dépêcha 
prompcement le Pkffîs Be^çoii'^ 
jftoinmc de guerre & de Cabinet , le- 
quel lui fit connoître que la France n c- 
unt plusdiviféeeneUe-mênie conune 
elle Tavoit été les années précédentes, 

icsvoifiM aloientrentirdes éfets de& 
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pnotedlion, qu'après avoir dompté les 
rebelles qui étoient apuics de toutes- 
les forces d'Efpagne, il ne lui feroit pas 
dificile de vaincre ces mêmes forces, 
qui n*étoient plus retenues de la rébel- 
lion de viles & de la révolte des prin- 
cipaux 'fujcts \ que tout étant rentré 
* dans le devoir par la fagc conduite du 
Roi & de fes Miniftres , on aloit voir 
de grands changcmens -, qu'il nous re- 
ftoit encore une porte en Italie par où 
faire entrer des fecours proportionnes 
aubefoin de nosaliés^ & qu'enfin il en 
auroit bientôt des marques en fon par- 
ticulier 5 lui pour les intérêts de qui le 
Roi fe montrcroit toujours aulli afe- 
dionnc que pour les fiens propres. Le 
Duc de Savoye ne fe feroit pas conten- 
^ té de toutes ces belles paroles , fi elles 
^ n'avoient ctéfuiviesde la marche de 
'cinq mille hommes-, qui s'étant joints 
i trois mille qui nous reftoienr en ce 
païs-là , firent un petit corps d'axméc 
qui les raffurcrent un peu. De là le 
Pleflîs Be{ânçon pafla chez le Duc de 
Mantouc, à qui les Efpagnols avoient 
rendu Cazal ca aparencc , mais dont 



duVtcomtt deTureme. 75 

ils ctoicnt les maîtres en éfet par la 
garnifon qu'ils payoient <ie leurs pro- 
pres deniers:il lui fit quelques propo-. 
lîtions -, mais foit que ce Duc ne nous 
crut pas en état d'exécuter ce qu'on lui 
promettoic , ou que Taliance du iang 
qu'il a voit avec TEmpereur ne lui per- 
mit pas d'entrer dans des intérêts qui 
lui tuflent contraires , il répondit à céc 
Envoyé , qu*il étoit refolu de ne point 
troubler le repos de Tltalie , qui iubfi- 
fteroit toujours tant que Cazal de- 
ineureroit comme il étoit entre Tes; 
mains.Le Plelîîs Befançon ayant fi mal 
rciillî de ce côté-là,pa(Ia chez les Véni- 
tiens qu*il tâcha déporter à quelque re- 
muement ; mais ces (âges politiques, . 
dont la grandeur ne fubiîftc que par la 
paiXj n'eurent garde de vouloir entrer 
à^ws ccsrellencimcns -, & comme ils 
avoient eûdc Tajalouliede nous voîr^- 
maîtres de Cazal , ils s'cmpêchérenc * ; 
bien de nous donner des forces pour \ 
le rcprcndrc,ils répondirct néanmoins ■ 
aux proportions que le Pleflis Bel -m- 
çon leur en faifoit , que lî les E(pa- y 
gnols entreprenoict quelque choic^ lis 
Tm. IL . -D . ' 
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verroient a prendre d'autres mcfiires'i 
' Mais comme c^ctoit leur intérêt qui les 
faifoit parler delà forte, le Roi ne fut 
point content du tout de cette rcpou- 
le. Cependant le Marquis de Carace- 
nc, quiavoitctépourvû du gouverne- 
nient du Milanois , fe preparoità en- 
trer en Piémont, où il avoit déjà fait 
quelques conquêtes les années pré- 
cédentes i à quoi étant neccfïàire de 
remédier ,^ nos troupes marchèrent 
vers TAlcxandrin , ann par cette di- 
yerfîon de les obliger à quiter leurs en- 
treprifes.En éfet les Efpagnols croyant 
qu*il leur étoit plus avantageux de 
conferver le leur que d'aqucrirle bien 
d'autrui, rcbroudcrcnt chemin ^ & les 
deux armées s'ctant rcncontrécs,com- 
batirent ^pendant trois heures par dé- 
tachement , le terrain n*étant pas pro- 
pre pour faire aler tout le monde, a la 
charge. Le combat ne laiflà pas d^êtrc 
rude,& les deux partis fe vantèrent d'y 
avoir remporté Tavantagermais ilfem- 
bloit que les François en eufïènt plus 
de raifon que les autres , carleMar- 
o^uis de Caracenc y avoit été blefle ^ 

outre 
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^ourre que les E{pagnols avoient a- 
bahdonné le champ de bataille. Quoi 
qu'il en foie, après que les deux armées 
curent auflî éprouvé leurs forces,elles 
£rent des trêves à diverfes reprifes^qui 
confumérpiit le rcfte de la campagne, 
tellement qu'il ne fe pafîà rien cle con- 
iîderable en ce païs là. Pour ce qui 
-cft de la Catalogne , on y envoya Iç 
Maréchal d'Hocquincourt , plutôt 
pour y donner de la jaloufie aux éne- 
mis , que dans le deflèin de recouvrer 
ce qu'on avoir perdu. Néanmoins le 
Maréchal d'Hocquincourt aflîégea 
<jiroHnc , & s'en feroit rendu maître, 
fi de certaines mouches qui font fort 
communes en ce païs la n'cuflènt fait 
périr la meilleure partie de Cx cavalerie. 
Les éncmis qui n'avoient encore ofc 
paroître en campagne , n'ayant plus 
xi en a craindre après cet accident, s a- 
prochércrit de Gironne,& le Maréchal 
d'Hocquincourdn'ayant plus de cava^ 
lerie à leur opofer fut obligé de lever 
le fiége. Les énemrs le pourfuivirenr, 
& crurent le défaire facilement : mcîiî 
s' étant retranché dans un endroit 

D 1 
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où il aruic plus befoin d'infanterie que 
de cavalerie , il leur fie voir qu'ils é« . 
coient fort éloignés de leurs elberan-- 
CCS, leur ayant tué ou blcfle plus de' 
Titôi cens honunes. Ce petit avantagé^ 
conTola la Cour du chagrin qu'elle 
âvoit eu de la levée du fiége de i Gi- * 
ronne. Cependant toutes ces choies 
lui ctoient de bien peu de confequen- 
ce au prix de ce qui fe pa^bitTui les 
frontières de Picardie & de Champa* 
gne. Le Prince de Condé après avok. 
ctcobligé'^mme j'aidit ci-devant, dç 
quiter le cotur du Royaume , ne fon- 

geoitquà établiciàpaiflàncedans ces 
deux Provincesiii avoir déjà en Cham- 
pagne Biictel> Ste. Menehou & Mour 
zon , & par le moyen de ces places il 
faifoit des couifes juiques â quinze 
ou vint lieiies de Paris* LeRois apli** 
quoit uniquement à lui rçiifler , car 
tant que le Prince' de Condé auroir 
jiufli unpiédans IcRoyaume^ii croit k 
craindre que cela n'y entretint la rebel- ^ 
lion. Onvoyoitauffi contmuerles af^ 
fcmblces jufquesdans la capicalc^quel* 

que défenfe qa'«o en fit^dc il )^innblait 
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que le Parlement aufli bien que les ^ 
.Grands ne^cjacKhaiTcxic que l'opai^im 
' de brouiller les afaires taut de nou- 
veau .Le Koi dans le befoin qu'il avcHC, 
d^argent avoir fair vérifier treize Edits 
qui aliMent à la foule du peuple, èc k 
Cardinal avoit eu i'adrefiè de les faire 
pafTcr ayant fon retour^ afin qu'on les 
imputât â tout autre qu à lui : mais 
«ommc on lavoit qu'il donnoit le 
litanie â toutes chofes, auffi^bien de 
loin que de près , ce détour le rendoiç 
encore plus odieux.Le Duc d'Orleam 
s étoit retiré i Blois, comme j'ai dit, & 
le Duc d'Anvillc qui avoit fa confian- 
te , mâts qui dans l efperance d'une 
-çWgrande ibftune avoit promis ami- 
rié au Cardinal >^foit 
& venues ppur tâcher de le faire reve- 
nir à la Cour« Le Duc d'Orleanks qui fe 
laifioit gouvernèr Êici^emieht y. don- 
noit déjà les mains ; mais ^ femme 
qui avoit encore plus de pouvoir filt 
4ui .que le Duc d'ÂaviUe tompitfes 
jaegQciations , par la haine qu'ellp^ 
^ypic pour la Rdne Mere & pouf 
4e Cajcoinal « elle aimoit dailleurs U 



"îblitude » ce qui lui (sàÙMt dédtet àt 
pafTer (ès jours éloignée dutumukectb 
la Cour, & de tant a'iatrigues doîit el- 
le avoit été accablée depuis œam- 
gc, elïc ûc à la fin lefoudre Ton mari à 
lenoncer à toutes fortes de cabales; ce 
que le Cardinal dcûroit le plus. Ainfi. 
le bonheur de ce MiniUrc luifaifoit 
trouver des Êicilités ^'il ne dévoie 
pas cfpéicr en apparence, car il le Duc 
aOrleans eut votila il auroit tiré des - 
avantages conUdcrables pour lui & 
f>our les fîens , s'jI eût feint feulement 
de faiuB à|a cooii4^a»tioa' du Cardi* 
ml , ce qu'il fiifoit pair coraplaifâiiQe. 
pour ÙL'Sdmaei La forcuiie s'étant 
• donc ainfi déclarée pour le Cardinal 
dans uneii^ire d'une fi grande impor- 
tance , îlneiôngcaqu'àafèxnurion 
pouvoir par des aluuces avec les plus- 
coniîderables du Royamic; & comm c 
le Prince de Conti , qui avoit été de 
t»m tems dcftiûé à l'EgUCe, avoit l'efl. 
prit fort éloigné de cette profeifion » . 
fit venir d'Italie une jde ics nièces, qui 
•éioit fiUe d'un gentilhomme Ronîain,, 
^ l'p^ i çQ pàaççxm des avanus^. 
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ges confiderables. Le Prince de Conti 
âvx)it peine â fe refoudrc â ce marine; 
mais après âvoir vu cette DemoifeUc 
^ui avoit du mente &: de la beauté^ 
cette aiiance ne lui fit plus tant, de 
peur^ à quoi il croie encore excité par 
îles gens que le Cardinal avoic ^gnés^ 
auprès de lui, qui ne ceffoieiat de lui 
ceprefenter que le Duc de Mer cœur 
n'avoit pas tant fait de façons , quoi 
iqu iln'y eût pas trouvé fi bienibti coidn 
te que ie Prince.de Condc fon frère 
• étant avec les énemis , tous Tes biens , 
toutes fes charges & tous fes Gouver- 
ncmcns ctoient pour lui s'il favoit 
tifèr de £1 â>rtune}qu il n y avoit point 
ii'apareQce qu'il Ht jaouis ia paix; après 
les mefures qu il avoit prifes arec les 
£ipagnols \ qu'il ne faloit donc pas 
atendre qu'on eût enrichi quelque au* 
tre de (bdépoiitUes pour ie retondre» 
<}ue le plutôt etoit le mieux , &l que 
peut-être pour vouloir trop délibérer 
. il perdroi t une ocadon qu'il ne recou« 
vreroit jamais. Ces difcours étant ^ 
miliers au Prince de Conti,il n'eut pai^ 
d^peii^fercibudre à une chofe où 

D 4 
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it croit déjà porte par fa legérctc natiî- 
relie. Cependant le Cardinal qui n'a- 
voir pas encore perdu efpcrance de 
s'acoramodcr avec le Prince de Con- 
Àc, y difera cette aliance jufques à ce 
qu'il eut vu Tes dernières rcfolutions, 
éc fut bien-aife de l'en faire avertir, 
afin que par la crainte de perdre tous 
fes biens qui croient confiderables , il 
ne pouflat pas ieschofcs àl'extrémité: 
mais ce Prince' après ce quil avoir 
fair, ne balança pas un moment fur la 
refolution qu il devoit prendre ^ & 
cranç excite d'ailleurs par les Efpa- 
gnols 5 qui ne lui promettoicnt pas 
moins que de lui donner quelques pla- 
ces en fouverainetc , il fit tous fes 
cforrs pour entier en France , où il 
avoir enciore de bonnes habirudcs.Ce- 
la rompir les meUires du Cardinal, qui 
n'avoir çien épargné pour mettre l'ar- 
mée de Champagne en ctat de réduire 
les places que ce Prince ocupoit dans 
cette Province. Le Vicôte de Turennc 
la commandoit , à qui enfi,n le Cardi- 
nal avoir acordc le Gouvernement du 
Limofui : il avoit affiégé Rhctel q^ni 

incoui-- 
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încotïtmodoit beaucoup ceujc <lc 
Reims , qui âvoient envoyé en Cour 
pluficurs fois pour prier le Roi 4e U$ 
délivrer de cette fervitude : le Prince • 
de Condé fe fervant de, ce tems-li 
pour exécuter ce qullavoit refolu^ 
pafia la Sc)mfne,& étant entré en Fran- ^ \, ^ 
ce fit tout trembler jufques aux p(»:ces 
de Paris. Roy e voulut faire .quelque 
xcfilbnceî. mis b chament s'en ctan^ 
^nfuivislç fort prés, les autres viles fe 
firçntiâges i fcs dépens , teflement 

quV-iles reçurclijt garnifon, & lui four- 
nirent tout ce doiit il avoit b<efoin,ilne 
voulut pas néanmoins divifinr &$ for« 
ces y c'eft pourquoi s'étant contenté 
des adîirances qu elles lui donnoicnt 
de leur fidélité , il marcha toûjourir 
plus avant, efperant peut-être 4c çàu- 
fer quelque fedition à Paris : mais vo- 
yant que perfonne ne bianloit pour ' 
lui, il repaflâ la 6othme après avoir fait 
beaucoup de butin. Le Vicomte de - 
Turenne qui avoir eu le tems de s'alTgH. 
rer de Rhetel , avoir marché du cà^ 
^le l^^car^îx e pour l'obliger ifered-f 
Kx i mais voyant qu'il ravoât prévenu, ' . 

. " . 
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i\ Ton g plus qu'à guarantir Tes places^ 
de dtHus la Soimnc» que le Prince de- ^ 
Code fembloit toutes menacer égale- 
ment; il fit entrer du fecoursdans Pe- 
ronne, dans St. Quentin & dans Gui- 
fc, &fe tenant aux environs de Ham^ 
4 Te tint prêt à marcher où il feroit nç-- 
ceflairc» Le Prince Je Condc voyant 
-qu'il lui rompoit toutes les mefures, 
qu'il pouvpit prendre de ce coté là>fit 
mine d'en vouloir ai Arras^ afin de Ta- 
cirec en raze campagne : mais le Vi^. 
comte.^ Turenncqui n'avoit pas des 
forces pôQr lui x«fifter , ne fe mit gué-* 
res ea^^eine de cette enweprife , ia* 
chant que la^lace étoit bien munie de 

v îoutes choies , Scfc tenant dans (bu 
camp y il atendit à fe rcfoudre fur ce* 
qu'ilaufoità faire^quandil feroit plus^ 
particulièrement inilruit de ces deA 
|bins. Le Prince de Gondé le voyant 
éloigne prit ce tems là pour afiicgei: 
Rocroy , & s'y étant rendu avec toute; . 
fbn armée il Remporta , pendant que. 
le Vicomte de Turenne fe rendit Mai- 

-ffrede Moiizon ; ce n'cft pas qu'il n'eût 

. plutôt penjfé de- fecourir Rocroy ^ mais; 



le Çudinû ne v oaioit point de batail- 
le 5 craignant que Ci le fucccs lui écoic 
coîitr^rè y cela ne vint i rehouvellet 
lesfadions, par les avantages que le 
Prince de Condc tireroit deià viâoi- 
te. il aima 4anc mieux recompen^ 
encore cette perte par la prifc de Sain- 
te Menehoa, où il envbya le Maréchal 
^ Pklïis, pendant que le Vicomte de 
Turennc obfexvoit le Prince de 
Condé» - 
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i^uve4u Pmi in Alfâce ; fmes fermé^ê 
^ au Gouverneur de BrifM > Vdnité du 
Maréchal de U Fmi ^ Ptudm€$ dit 
Vu orne de Turenne , Ailiongentreufe du 
Vicmte à Ngard du UaréchéU de U 
îem^ Maxim du .Cardinal , Bells 

- manière du Vtcemte\ LeVrinceThmof 

- mé grand Maêtre de là Mai/m du Rei$ 
^ Chagrin du Prince de cmi , Comte 

dOgnmfait Maréchal de France î £# 
Vkmte arrêté à Bruxelles^ sUge d^Ar^* 
ras /éût far l'intrigue du Prime dè 



Cmêdé i ÇêUn du Koi^ Bfdnges Jug€^ 
menfyfiiours d^Arra^y Arras invejli^ 
Le iUféM éê^ Crequi Jkmt U 

CEpendanc il fe formok encore uti 
parti Qtï AlùiCCy où le Comte de 
Harcourt fembloic ériger oneibcwe-- 
raineté* Il avoi c ^té employé au com-* 
menccracnt de la guerre de Guyenne; 
mais étapt devenu iuTpeâ: au Cardi* 
naly il s'éioit retiré mécontent ^ fur le 
(bupçon qit'ilavoic eu quille votlloit 
Éuseariêrej: : il avoir trouvé moyen 
en-fuite en fupoûnt de faux ordres de 
le faire recevoir en Âl{àce ^ où il avo k 
tellement gagnç le cœur des piiaci- 
paox^ Q&dtts, quM s étoit ]:0Kiun3aî<*-< 
Gce des- pri|;ticipales viles , il publioit 
néanmoin:^ qu'il les tenokpour le Roi^ 
mais mien^kment il s'atribuoit ua 
po.uvoir y qui dans la fuite des tems 
«raiiroit plus ibufertdedépeniaiiceXa 
conjonâure des chofes obligeoit le 
Car<knal i dii&muler cea cntrepriiès^ 
mais ne les ayant pas moins, à cœrn^ îA^ 
«ivoyaiiir les liçui cjçsipçffonnes ha- 
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biles & en qui il prenoit beaucoup de 
CQn£uuice/deceuX'-d gagnèrent (i 
Ja garnifon de Brifac 5 que le Gouver- 
neur qui7 avoit laiflc le Cote de Har- 
« court écant fortide k vile pour une , 
partie de chafle , on lui ferma les por-» 
tes quand il voulut rentrer.On s'afTuca 

^ de Philipsbourg prefque de la même 
maniéré , & cette Province ayatit été 
ainâ remife à TobeiKIance » on. ât dê^ 
fcin d'afficger Bctfort , dont k Comte 

. iic la Sufe le pretendoit Seigneur ^ 
^ui étoic dans les imerêts^u Prince de 
Condé: comme c'était un paflSge va{- 
' de la Lorraine^on donna cette coin>- 
miffion au Maréchal de la Fértc, qui eà 

. ctoit Gouverneur5& qui au commette 

, - cemeijx de la campagne ^j|pit point Tes 
troupes à «clksièiy^^eM^^ 
ne. Mais ces. deux efprits ne s*acardoi- , 
ent pas l'un avec l^autrejle Maréchal de 
la Fetté étoit.d'une violence extraordi^: 

' naire , & n'étant pas pourtant le plus . 
liabile de fon (iécle il s'enâbit de^ 
telle manière, qu'il vouloit qu*on crut 
qu'il n'y avoit que lui qui .5Ût toutes 

cfaofest Pc k campagne precedeme 9 ^ • 
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ctoit arrive mille petites piqiics entre * 
cuxjmais le Vicomte de Turcnne avoit ^ 
fait en forte par fa fàgefTc que tout s*c-? 
toit paflc (ans faire de bruit. Le Maré- 
chal de la Fcrtc trouvoir cependant 
cous les jours mille fujcts de lui portetv. . 
jaloufie i car autant oue fon humeur 
brufque le faifoit haïr des Oficiers, 2\x^ 
tant celle du Vicomte de Turenne qui 
lui étoit opofée le faifoit aimer de tout 
le mondc^ En cfct le Maréchal de la 
Fcrtéfavoit fi bien la haine qu'on a- 
voit pour lui, qu'il ne fe trouvoit à au- 
cun côbat qui! n^alât demâder pardon 
a ccuxau'il avoir ofeufes^car il les cra^ 
rnoit plus qu il ne faifoit les éncmis, il ' 
aifoit cependant ces fortes de chofes 
comme par derifion, je dis a l*égard de 
ceux qui le lui voyoient faire, car à l'é- 
gard des autres , il y aloit de tout foa 
cœur. Il me fouvient qu'un jour com-^ 
me le combat s'aloit donner y quel- 
qif un lui ayant demande où il aloit;: 
parce ou'il s'cloignoit de fon Porte , il 
réponclit qu'il aloir chercher l'amni-^.,^ 
ftie, mot extrêmement en ufàge en ce' ' 
icms-là, i caufe des mouvcxaens donr 
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j'ai parle ci-devant , & gj^,^^^ 
qn étoic obligé fouvent d*;^;av^c^ 
e0ttr$« Tous ksOficiers^iiqiiè^j^ 
fnaaicres^ & Tachant le fujet que l^Hjr 
comte de Tttreniie avoit dé àe lui-^^ 
vouloir du bien , ils prenoyeat plaifi| 
cj^uelquefois à s en entretenir cievant 
lui : mais ce Pnnce qui ne /e plaiibît 
pas à entendre médire de peribnne,les^ 
taifbit reflbuvenir ea même cems du; 
xefpeâiqu ils dévoient à une,perfonne^ 
du rang du Maréchal de la Ferté , 6c 
prenoit ainâ^ic parti de celui qui le dé^ 
cliiroit en toutes fortes d'oçaiîons; car 
quand il agiflbit^ de parler de lui ^ k 
l^cchal de la Ferté ne manquoit ja-« 
xnais pour obiicureir Téclat 4^ Tes adbiôs 
<k fa vel^^4'<^^^^ 4.u^Mlt^Aag$.v 
porté les armes coijtre |?.Roi , §C^j:é?r 
een^oit pas là , qiie tputte qu'il pour^ 
toit faire ne iauroit jamais reparer {à. 
faute. Le Vicomte de Turenne , à qui 
ces. difcours^étoient raportés^bienloin^ 
de s'en mettre en cplere^rcpodoit froi-^ 
-dénient, qu'il lui avoît beaucot^ d'o^ 
i>lig^tion de le faire xeilbuvenir 4^ ia 
^ilte, Siu'iln'woitpas^omm 
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faire puis qu'elle lui ctoit toujours 
prcfente^quM ne pretcdoit point auflî 
s excufcL* fur la conjondure des temsi* 
que pluiieurs prctcndoicnt que rien ne 
pouvoit exciner un fujet àt défo- 
béïflânce , & que ce n'ctoit auflî que 
dans la mifericprde du Roi qu^ilefpe- 
roic Ton pardon. Par une rcponfc fi no— 
nêtc &: îi modcfte il fembloit que le 
Maréchal de la Ferté dût s'abftenir do- 
rénavant de pareils difcoursi mais Wieit 
loin que cela le rendit fa^e,fi j'ofe par- 
ler de la forte d'un Maréchal de Fran- 
ce , (çs violences n'en furent que pkis 
grandes , & alcrent même jufques à 
Pextrémitéicar un jour quMl trouva uti 
des gardes du Vicomte de Turennc 
hors du camp ^ il lui demanda qui Yy 
avoir cnvoyé,& s*il ne (avoir pas qu'il 
ctoit défendu de paiïer les gardes , & 
fans le vouloir écouter il lui donna des 
coups de canne & le mit tout en (ang. 
Le garde s*en plaignit au Vicomte de 
Turenne ; mais ce Prince faifant venir 
en même tems fon Capitaine des gar— 
des^'envoya au Maréchal de la Perte ôc 
lui cçmanda de lui dire que fans doute 
. ' ' ^ ' . " • le Garde 
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le Garde i'avoic beaucoup oirenié pui«^ 
qu'il en avoit agi comme cela, & cju il 
le lui envoyoit pour le punir d'avant 
tage^qu'il lechaâeroit aulli s'il le t]:oii>« 
voie bon, & qu'il le lui fie farcir, qu'il 
feœit obeï. En mêm^e tems le Maré* 
chai de la Ferté,qai après avoir fait ré- 
flexion ace qu'il avoir fait ne {avoir 
, comme quoi s'en juftiàer , fut encore 
plus (urpris à ce compliment , il tâcha, 
de s*excuier ^ mieux qu il lui fut 
poûible \ mais ayanr congédié k Capi- 
taine des gardeSjil dit àceuj.qui étoict 
auprès de lui , qu'il éroir cour Gonfus 
de la manière que le Vicomte de Tu- 
renne recevoir cette ofFenfe , que fon 
reâ&nciment lui en auroit moîas do]>- 

né. Etant donc obligé par la force de 
la véciré â it dépouiller de l^amouTN 
proprepour jrendrc juiUce à fon énemi» 
il ne put s'empêcher de dire , ferai- je 
toujours fol & lui roujours fage, après 
<]Uoi il fît quelque honnêteté au Garde 
& alla vilîccr le Vicornte. 

Cependant,quoique tout cela fut vew 
41U i la connoiilance du Cardinal , cela 
Ae fut pas capable de leur faire dôner à 
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^ chacun un cominandemetic fepar^ 
car ce Miniftrc avoit pour maxime 
<]u*il faloic entxmmt les Grands 
dans une jaloulie continuelle les un» 
de$ autres^' joint à ccl^ gu'il ne vouloic 
par âôimeT unt dé - cxeat au Vicoinie 
de Turenne qu'il en^puc abu(êr } nou^ 
verrons pourtant dans la fuite de cette 
Hiftoire que cetwttHâme n'étoic pas 
des meilieuies , &: il en arriva des in- 
conveniens , qui croient afïèz confidc- 
tables pour l'oblieerik changer» Lt 
Prince de Conac auroit cependant 
«roficé de cotifcméhure (i favorable , fî 
|c$ £ipagnoIs n'cti^ie^ ^entrés en dc^ 
fiance de (a conduite, car ils le voyoicjt 
encore irrefolii s'il s'accommoderoi^ 
avec le Cardinal ou non ^ qui pour le 
rendre plus fufpe£t Tamufoie toujours 
ide nouveaux traités ; ce Prince d'ail-» 
leurs avoij: quitté pluiieurs habitudes 
dans le Royaume qui lui tenoient au 
cœur^â£ quoi qu'il iémblat qu'un grad 
homme comme lui dût être peu icnfi-» 
l>leâ ces fortes de chofcs, il s'y arrêtoit 

aâez néanmoins pour reparer ce qu^ii 
avoir quitc- 

Et 
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^^(J£t quoi qu'il Jie Jw^s idolâtre de 
fes pUiiîrs, lors qu'il apit, engage dans 
lin parti , il en étoic toiit -de bon , Se 
fi donnoic tout entier , ayant pourtant 
' cté foupçonné d'êcre amoureux d*unc.. 
*-txc$*4>elle Princeile .& d'y être un pe» 
trop atachc» au lieu de Songer à Tes 
•^faires qui le deflroyenr ailleurs. U 
sépondic à une Dame qui l^en railk>ic> 
qui étoit anême fa bonne ainie , Non 
'Madame , on (t trompe fort y cela 
«i^eft .qu'un faux bruit, U eft vray 
'*^ue Cl j'avois entrepris Tafaire , j'ofc 
-îme flatter q[ue j'en aurois eu le fiiccés 
<jue j en pouvoir xfpércr : mais ) avois^ 
bien d'autres chofes à longer qu'à cet- 
^ebagatelic. ) ^ 

' U avoir fur tout de la jaloiifie du 
-Prî'ice de Conti qui vouloir s*ëra«^ 
Mît liir les ruines 9 &: il ne pouvoic 
fbnger qu'il aloit fc couvrir de fes dé- 
pouilles, fans defirer de Icmvetfer dis 
iès prétentiens. iCependant d'unautre 
cÔlc il ne ûvoit quelle confiance pren?- 
âfe au Cardinal^qui lui «voit manqué fi 
ifeuvent de parole, &c qui fe vengeroir 
pcat-être de iiu par une prifon encore 
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plus dure que la première. t)aiis irn 
«rac 11 incertain il croit extrêmement à 
plaindre , quand enfin après avoir fait 
rcricxion fur fcs dernières adions qui 
ne lui pcrmcrroient gucrcs d'efpcrer de 
pardon,il Te réfolut z ne plus fong^r a 
la France,& à abandonner entièrement 
fa fortune entre les mains des Efpa* ' 
gnols.En éfet il eut avis que le mariage 
de fon frcrc avoitctc conclu à Fontai- 
nebleau,& que la charge de Grad Maî- 
tre de la Maifon du Roi , étoit déjà 
donnée au Prince Thomas , ce qui rve 
fatisfit pas le Prince de Conti , car elle 
lui avoit été promifc avant (on maria- 

fc: mais le Cardinal qui le croioit a(îèr' 
icn lie par là, ne fc fouciant plus de le 
mcnager,aima mieux faire une nouvel- 
le créature que de lui tenir parole. Ce- 
pendant ce Miniftre qui avoit fon inté- 
rêt en particulière recommandation, 
s*ctoit fait réfigner une grande partit 
'des bénéfices qu'il poffedoit ; & com- 
me on voyoit qu il s'enrichifîbit de 
tout, pendant qu^^il apauvrifToit les au- 
tres y il ctoittous les jours haï de plus 
tn plus, quoi qu'on fut moins en état 
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^ lai en donner des marques ^ car \ 
ayoit pri§ foin de gagaer 1" 
pouvoient encore remuer, dc-^^ciâUlL^^i^^ 
lu; ayoiemfair le plus de jinai a¥Qi«ii% 
ctc les mieux recompenTés- Ainfi Ton 
aviDic vu le Comte d Ogtion , cadec du 
Marquis de Saint Germain Beaupré, 
erre mit Maréchal de France , & avoir 
cent cinquanse mille livxes de préfent. 
pour avoir abandonné les intérêts du 
Prince de Condé- ^La Cour d'Efpagnc 
témoigna bien^cepcdant une autre po<» 
Ikique à l'égard du Duc de Lorraine, 
^iiui croit dévenu fufpcét , fut tout 
depuis qu ilavoit laiile échaper le Vi« 
>comte de Turenne, comme j'ai rapor- 
técinieâasi csu*iars qu'il 4^ croî«^ 
mieux avec eux , iSc qu'il^iiÉ^ ^ 
voir regagné leur cônance par de nou- 
s^eaux tiaités,ii fut arrêté âfiruxelle,&: 
conduit de la en Eipagne ^ d'où il ne 
^rtit point de priton que la paix n*eûr 
été faite entre les deux Couronnes^ Le 
Pcince de Gondé , qui avoir tous les 
jours des démêlés avec lui pour le 
rang ne fut pas beaucoup fâché de 

Cosx malhcuTî mai» ayant apris par foA 
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w cxpcriencc que les Elpagnols n ctoî-^ 
y cnr pas cVluiincur a pardonner , il fut 

^ conhnné plus que jamais dans le det- : 
> fein qu'il avoit fait de renoncer à tou-r, 

/ tes les intrigues qu'il avoir entretenues - 

Y ce cotc-m. Voulaî^t donc leur don-- 

ncr des marques certaines de {es intcn- 
tions^il les porta à faire le fiége d*Ar- 
' ' ' . rts ; ce qu'on ne (ut pas plutôt à la 
. » Cour, que le Roi fut exprès au Parle- 
,* ] ment pour le faire déclarer criminel de 
; Jczc Majefté , déchu de la qualité de 
. y premier Prince du fmg comme de tou- 
tes les prérogatives dues à û naiflan- ' . 
• i.r^* cei&: enfin à être mis àmort de tel gc- 
re de mort qu'il lui plairoit : ceux qui 
fuivoienr fgn parti furent pareille- • 
^ nient condamnés à avoir le col coupé, - 
. , 6c entr'autrcs Marcin jPerfan l'ainé^ Z>c 
• ^ ^t-'^^le Prefident Violic, card l'égard des 
^ /fc^, autres, on ne fit que les citer en juge- 
•i. ih^^xtizwi pour leur donner le tems de fc 
" ' I reconnoître r'maîi il nyzn eut point 
qui le vouludènt abandonner pour ce- ' 
^ y la,exceptc le Prince de Tarante , car 
X; ' V 1 quoi qu'il y alât de la perte de leur 
bien, il n'y aioit pas de celle de leor^ 
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vie, la Cour xi'olaat pouHèr les choies 
jufquei a cette extrémité, de peur qac 
le Prince de Condé n'ufkt de repre- 
iiilies. £n éfet des le cems qa il étoic 
en France ceux de (on parti avoiet fait / 
pendre liui Oâcierde Parmée du Roi, 
itir Tavis qui leur écoic venu que le 
Cardinal âvoit fait la même chofe d'un ^ 
des leiurs & le Prince de Ccmdé bien 
loin de les reprendre de leur procédé, 
4 etoit explique li clairement fur cet 
jtttide,que la Cour ne pouToit douter 
.<lc ies intentions^ Le Vicomte de T u- 
rcnne fur le foupçon qu'il eut que les 
Àieoiis eii vouloienc â Ârras s'achemi-- 
na en diligence de ce coté là , & après 
-y avoir fait entrer du renfort, il pafîa 
la Meuze & .marcha contre Stenay, 
4qui avoit été troplong^tcms Tizilc dès 
rebelles pour le laifler davantage en-, 
trc leurs niain^» L'mterét quy avoir 
le Prince de Condc, a qui la pla-. 
ce aparté noit en propre , comme je 
crois déjà ravoir dit^i faiiânt croire £e«> 
|>endant au Vicomte de Turenne que 
ce Prince ne la laiileroic pas prendre 
iaas la44fend£e > il ne voulut pas de^ 
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nicurcr das les lignes^maîs prit un po- 
•fte avanugcux pour le combatre* Ce- 
toit bien le dcflcin du Prince de Con- 
dé <|ui pretcndoic fauver cette place 
a quelque prix que ce fut; niais les 
' Efpagnols qui n'y auroient rien ga- 
gne, ayant mieux aime allîéger Artas,' 
1 qui leur devoir apartenir s'ils pou- 
. voient s'en rendre mai très ^ Tinvelli- 
' ' rcnt le même jour que la tranchée fut 
ouverte devant l'autre place. Le Vi- 
. comte de Turenne reconnut par B 
qu'il n'y avoir rien à craindre pour le 
fecours de Stenayj c'eft pourquoi a- 
prés avoir domic les ordres neceflai- 
rcs au Marquis de Faber qu'il lailïbit 
devant,il repafla la Meufe dans le def- 
fein qu il avou d afamer les cnemis, en 
attendant qu'il lui fut venu des forces 
• fufifantes pour les combatre. Le Ma- 
^ rcchal de la Ferré joignit fes troupes 
aux fiennes , & s étant aprochcs tous 
deux des lignes des Efpagnols , ils fe 
faifxrcnt de certains portes d'où il leur 
fut aise de leur couper les vivres &C 
les, fourrages. Le voifinage des deux 
armées prgduiioic tous les jours quel- 

. ^ues 
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' a^^s efcarmouchcs , dans lef^^elksia 
vi^rtuiie ne fcmbloit encore rien de- 
.cider 5 car elles ctoient taatôt âlV 
ivantage des uns & tantôt à l'avantage 
.des autres.: mais enfin le Chevalier de 
C£equi, qui eft aujoiurd'hui Maxêchal 
4ie France^ ayant trouve moyen de 
faire entrer du fecours dans la vile , k ; 
fie déclarer pour ion parti. En éfee^cc 
(uccés rehaufla autant le cœur des af^ 
liegés qu'iiabaiili aeluides aûiégeam: ^ 
ceux ci outre cela avoient de jour en 
jour plus de befoin de vivres ôc de 
Jtouriages,tellemét qu'ils ecoient prêts 
de lever le lîége, fi le Duc de Luxem^ 
bourg, qui fe nommoit en ce tems-là 

Boutcyille,n'eûtconduit un convoi au 

m ilk ek^^ 
qu'on luî avoir tendu^^^ G^^ 

ayant continué kur defièin , ils pxef-^ 
fcrent vivement leurs ataqucs,. tel- 
lement que Moadej^ qmi comman^ 
^doit dans U place envo^^a au Vicom- 
te de Turenne de le venir Tecounr. 
^CeJ?rittce avoir diferc jufques là dele 
Jaite , croyant en pouvoir vcjnir a 
^jBitts.cbmbatreiraais.ayant vu le côcraiiô 
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par ce qui étoit arrivé, il dt{{*o(â totircS 
choies t>oui ieièçouis , en quoi il fm- 
{ctondc pat les Maiccliaux de la Per- 
te & de Hocqtiinconrt , doat le der- 
nier lui avoic amené les troupes qui 
avoyenc pris Stenay , fie d'autres qu'il 
iavok tiixes des places de^ déÛîis là 
Somme* 



Chap. vil 

JFm^ ibi dffiègés ; Sueeex» dn frme àe 
Ctndéi ^aujfei éuaquis y Tromperie 
df Carmee , Les Bjpagnels chap s ; Les 
fildéts ÙMtntHf i Oareffes du Rn m 
Ficmte s Mort du Duc de J-oyeufèt 
Stége di* Quefnoi i Siège de Ciermndg 
U f^umu VA U Com i Le Vicmte 
devient éimureux de la tJ^arquife , 
4'Hummes ; U Marquit d'Humié^ 
res défiettt Maréfhd de Vrame > Eiùl 
du Chevdier de Qrammont -, Vannée 
tJaiVéUe UfMtSée , Pt^e de Puifarda, 
Le Pf^e de Conù cmft U Mm a Ça 
femm t Jugement du ficomti entre 

la Cmm S Âi^pièeBiArd , t^9Ai^ 
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pe dtt Vmmte > Sé, mMùére 4e Mm 
^ d'excufer Ui^ens^ AmtU du Haï 
'fier U Vicomte» 

Es énexnis le voyant à la veille d'ê- . 
r tr e ataqucs,fortifioicnt leur camp 
cous les jours » où ilsavoienc £iic,de 
grans trous > non feulement pour ar- 
rêter la C3.valerie,maisi€iicarc pour fer- 
'¥ir de précipices àrinfanterie ». car ils 
ctoicnt extrêiiieiiientprofondsimais le 
Vicomte de Turentte étant inftniit de 
cela aulll bien quQ:les autres Géné- 
raux, ils réfolurent de ne plus diferer 
Tataque , dt&^ti^âs^^bm à 
Mondejeu^ afin qu'il prît ce tems-U 

tour faite des forcies. Cependant pour , 
onner de^4a jaloude ai tous les^ quar- 
ciers , on les ^ila reconnoîcre les uns 
après les autres , ce que le Prince de 
Condé ne pouvant iouârir ûns Ce 
lïiontrer^il fortit de fes lignes^ la for- 
tune ayant feoôdc (biicaurage^il chaC^ 
ikvigaurcufeméctoutcc quiiepréicn^-. 
ta devât lui, après quoi il amaila beau^ 
* coup de foarrage , ce qu'il n'auroit fa-. 
' jnais oféentrepréçkefans cela«Cônie ctk 
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fttccés ctok capable d'étootier n«s 

gens à moins qu'il ne fut bieutoc répa- 
ré, le Vicomte dcTurenne ataqua di- * 
vers poftes que les énemis tenoienc ' 
futlesavenueSjâcs'eiLécantxendii maî- 
. • tîre,!l tic marcher une partie de larmée 
fur les cinq heures du ibir du côté du 
Mont St.Eloy, pendant que Jes Marc- 
chaux de la Ferré , & d'Hocquincourt 

. menoieat le reûe du coté de Mouci>y 
le Preux par divers ^hçrains^ Les cne- • 

: Jmts qui a votent quancité de troupe^^ 

• difperfées en campagne fui;entl>ientoc 
avertis de cette marche,& ayant tiré un 
eottp dexanon, quiétoit le (ignal dont 
ils étoient convenus entr euxà notçc 

'* aproche^ils (e mirent fous les armcstlfC 
^ Vicmate de Turenae ie ycianc décou** 

• vert auffi bien que iês autres Gene- 
raux, ils ne laiflerentpas de marcher, 

• & 1 on ât deux Êàufles ataques.da coté 
de Mouchy, pour couvrir la véritable 
qui fe fàifoic dU'CÔté du Mont S.Eloy . 

^ Cependant on âc parokre {>luûeurs ' 
• mèches, atachées au bout de grandes 
perdies ce qui fie courir les énîemis* 
du coté qu'eUes^ateiâoxent : mais le . 

Vicomte " ^ 
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Vitomcc de Turenne s étant fêryi de i- • 
cette diverfiôh ^^o^^^^ikiA^ - 
que , ploïa devant lui , les lignçso de 
circonvallation furet forcées ^( après 
avoir été comblées par rinfant^ricy^k; 
^ ^ (Cavalerie paiïà & fe mit aux troulïes 

4es éi^emis, la plupart avoient pris l^i;' * 
faite ian$ xombatse. U n y eut que le 
Prince âe Gondé qui fit quelque reii- 
, ftance^mais elle jferrit plutôt è irtu^ 
Vet les iiens qu'à reparer les afaires de 
, ; ton parti. Pour ce qui eft des Efpa- 
^lols ^ ils abandonnèrent letir canon^ 
^urs tantes èc leurs équipages, dont 
ks foldats firent un butin fi confi- 
derable , qu'il y en ait qui «^enrichi*» 
• rent pour toute leur vie. Qji trouva . 
pltfs de-^ foixante canons dans leui> 
camp y a¥eà:^iq ou fix^imlk^^^ . 
qui. étoient encore çquces tendiiesy ' 
beaucoup: dlf'tlie^iËt^ 
charges > mais qu'on uavoit pas eu ; - 
le téras d*eraraener \ enfin toutes les 
marques d'un graaié defbrdie & d^«*^ 
% ne étrange furprife. Le Prince de' 
Condé fe fauva à Douay \ mais il 
étoic encore dans 1^ lignes ^ . 
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J^avanrgarde étoit déjà arrivée ^ car 
pour ne pas abandonner (es troupes 
il cxpofa jplufieurs fois (a pcrfonne, 
yurcjucs a k mêler comme un fimple 
Ibldat. Le Vicomte de Turenne qui 
k reconnut dans la mcléç , admira 

' jpîuficurs fois fà valeur , mais déplôra 
en même rems (a dcftince^qui le rete-^ ' 
jaoit ainfi atachc aux iuccrêis de ceux 
contre qui il lauroit emploiée plu^ 
glorieufement. La défaite des éne-f 
mis ne fut pas plutôt fûc en Cour^ 
qu'on en donna toute h gloire au Vi- 
comte dcTurennejcar quoi qu'il y eut. 
deux Maréchaux de France qui lui 
toient égaux dans le commandement, 
comme jn avoir fû néanmoins quc^ 
c'étoit lui qui avoir force les lignes, 
& que les autres au contraire n au- 
toient pas relifiTi peur s'être égares 
par les chemins , on fc crur obligé de 
ne le pas confondre a\ec eux. En éfcc 

^ le Cardinal, qui étoit, s'il faut ainU 
dire , Pame du Royaume , fe crut o-.: 
bJigé de len féliciter tout feul, &il 
lui fit de Cl grandes promefTes , qu'il 
«oit aisç de pénétrer l'inrerêt qu'il 
. rf'^^- . . • . ^ pre- 



prexioit à ce fiiccés. En çfet ce Minî* 
4te avoit tous les îours <ie nouvelles 
iûc^études , & l'on venait ejticore 
aarrêcer fur la frojntiére un nommé 
Beauiieuqui avoû commerce avec les 
Êlpagnols qui pretendoit raiumer 
la fedidon dâs divcrfcs Provinces. Ua 
jmlheurettx cviéiiemene^écoit donc ca^ 
pable de replonger le Royaume dans 
les troubles dont il ne faifoit que de 
490% : akifi il avoit cru ctce obligé de 
témoigner recQnqiilance envers i^e^- 
lui qui avoit aâùré {on repos & celui 
<k i'^c. Cependant le Vicomte dç 
Tucenne qui fe fioit en Tes proraefles 
lui en ayanc demandé des éfets à quel^ 
^ues iopcsdieila» ép^puva corne bjeau* 
^up d^utfcs avpii^t fait avant lui» 
«qu'il n'y avoit pas grand fond â y fai» 
re^car lui ayant demandé la charge de 
Colonel gênerai de la cavalerie, qui c* 
CCMC vacante par la mort du Duc de loy« 
eufe^ le paia de uot de r cmifes, que le 
/Vicomte de Turqnne vit qu'il fe mo*- 
^s^xt de lui:iji n'en voulut pas parles ao^ 
RoiniilaReineMereiquilui avoient 
témoigné plufipijyis fois qu'iln'^ avçM^: 

£4 
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WS\ qu'il ne pût'cfpcfcr par fes fcrvi^ 
CCS» Le Roi même étoit venu dans fon 
camp pendant qu'on aflîegeoit Stenay, 
& lui avoir renouvelle là tout ce quil 
lui avpitpriinaisen d'autres rencôtres: 
mais quoi que fa dernière aââon parlât 
encore en fafaveur^il crut qu'il oe de^ ^ 
voit pas s*expofer atf rç^ du Maître^ 
& que c etok ai!» 

4n lAiïù&jtt. Il n'en, kt paioirre néan-^ 
ijipins aucun reJKntimenr , & conri^ 
nuant dé^rvir avci: atitat de zélé qu il 
avoit jamais témoigné^il fut aûicger le 
(^i^6ioy,çlace dans le Hainaiir^& qui 
ito^'l^ik miporiante par £t fituation' 
^j^^^^j^^^^i^^^ étoient impat- 

ftîts ; néanmoins comme onpouvoit 
faire quelque choies de bô^il fut refolu 
de la^foi tmer dés qu'on s'en feroit rédu 
les maîtres , & le Prince de Gondc qui 
avoit eu le tems de ramallèr le débris 
de Tarmce Eipagnole , s'avança pour, 
interrompre les travaux ; mais le Vi- 
comte de Turenne^iprés s'être emparé' 
de certains poftes, réduifît fcs efpcran- 
ces â de foibles efcarmouches v ^^'^ 
lefqueUcs n'ayant pas eu tout le fuccés. * 

* . qu'il 



_ ■■Dig Uzad by Qc3ogl« 



du Vicomte de Turenné. loj^ 

<^u^il efpéroit, il ferra la place dé plu-* 

Il 11 ' S cocés, comme s*il eût cû deÛein 
de la bloquer. Le Vicomte deTuren- 
né voyant le parti qu'il avoit eni^ra^ 
Çk^ envoya auCacdinal, qui avoir en** 
trepns depuis long - tems d'aflîégcr 
Clermont, qu'il ne tenoit qua lui 4!ea 
venir à bout, 6c la chofe ayant été ré- 
foluë au Confeil , le Maréchal de la 
Ferté eue ordr^ de tiurcher ^devant» 
pendant que le Vicomte de Turenne 
oblerveroir k Prince de Condé.. Ainfî 
la Ferté n'ayant eu aucun Qbilacle^euc 
ie fuccés qu'il cipéroit. Après cela le 
Vicomte de Turenne voyant que dans 
letat où étoient les chofes , dans la. 
fa fon qui n'étoitplus propre pour te- 
nir la campagne v ce ^oic perdhre fbn 
tems que de ne pas envoyer Farmée 
dans (es quartiers d'hy ver,fe réfolur de: 
partir lui-même pour la Cour , après 
qu*il y auroit douné ordre. Cependant 
il s'arrêta en chemin à Mouchy3mairo a 
du Marquis d'Humiéres. £art agréable 
. pour la chaiIe,mais.où d'autres plailirs 

tittiioienc ^ car il avoir trouve avai^i 
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nu'-llcs, toute campagne fe rermi"-^ 
na à confnmcr les hnirrages & à qviet- • 
ques Icgércs efcarmouches. Cepen- 
dant comme l'aimce ^navale , que l'on 
avoir envoyée du côte de Naples fous 
la conduite du Duc de Guife/ut obli- 
gée de retouiner dans nos ports après 
que nos gens qui avoyent tait décente 
eurent été repoulTés avec grande per- 
le j le Maicchalde Grancey 'fut auflï 
contraint de repafler leTanarf^dc peut 
de voir fondre fur lui toutes les for- 
ces qui avoient été ocupées dans ce 
Royaume. Le Duc de Guife &c lui ne 
manquèrent pas de raifons pour excu- • 
.'ferles manquemens qu'ils pou voient 
*avoir faits. Se ils en rcjcttoient toute 
la £\iite fur ce qu'on avoir u(é de trop 
de ménage dans toutes les choies 
'qu'on leur avoir cnvoiées^comme Ci ce 
jOui fe paflbiren ce païs-la , n'eût été 
d aucune importance -, auffi auroit on 
pu dire que le Cardinal en avoir aban- 
donné le loin , & même'- il ne fe'feroit ^ 
guéres foucié des afaires de Catalogné^ [ 
s'il n'eût voulu contenter le Prince de 
^■^'tf onti^jii'il y avoit envoie afin de ne Jte • 
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pas dégoûter iiiôc de fon aliance^ Ce 
• Prince iVavoit pas graïride expérience^ 
iTkiis i fon défaut il y avoit de bous. 
Lieùtenans Généraux d^us Parmée ^ " 
lefquels pe la voulaat pas laifïer inut- 1 . 
tilc la firent imrcher contre ViHefran-^ 
çhe;petite vile à Tentrée du Côflans Jis» 
tuée entre deux mpi:agnes,&: qui fein- 
ble avoir été bâtie plûtocpour la retrait, 
te des Ours, que pour la deineure ,des 
hommes. Néanmoins comme elle em*. 
pêchoit rentrée de la Cerdaignc petite 
Province allez agréable , & que fa ^ 
prife d'ailleurs devoit ôter aux éiiemis 
celle du Roulîillon^ elle fat aiïiquée SC 
emportée prefque en même tenis. Pui-^ ' 
cerda capitale de la Cerdaigne fc ren^ 
dit en-fwte y, après %yoi£ foucenu un 
liège de huit jours : mais le Prince de 
Conti fe laflant bientôt de là guerre^ 
fut bien-aife de trouver prétexte d'aler 
tenir les Etats de Lang.uedoc , afin<^(S 
. ' contenter fa légèreté nat;uïelle.Sa femî^ 
jne l'y vint trouver , quoi que déjà &- 
' tisfaice de lui . car il lai avoit fait un 
«lefènc que £à modiefticaé me permâ . 
^pas. 4ie iioiiuoe^. de ^ui après l'avoi4 
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xeduitcà ci*ctrangcs exricmitcs lui eau-' 
fa enfin la morr. Ce fur ainfi que i'aii-- 
jxcc 1654. fc palïa* Mais je ne dois pas^ 
oublier ae qui arriva au Vicomre de 
Turenne> dont lalagcflc éroit li géné- 
ralement connue , que les Comtes de 
Montbelliard, qui avoient difpute en- 
semble pour leur Principauté, s'en ra- 
portèrent à lui &: au Duc de "Wirtcm- 
berg pour terminer leurs diferens. En. 
;éfet après être entré en connoilTancç 
des droits de Tun de Tautre , il ren- 
dit Ton jugement , qui plut tellement à 
ces deux trcres^qu'ils refolurent de s 
foûmcttre. j Ce n'étoit pas feulement 
à 1 égard de ces deux Princes qu^il paC- 
• foit ainfi pour prudent bL pour aimer Ik 
juftice, (à vertu éroit connue plus avant 
en Alemagne , /& il recevoit tous les 
jours des lettres 5 parlefqucllcs on le 
prioit de vouloir dire fon fentimcnt fur 
de certaines chofes qui romboicnr en 
conteftation : il le faifoit auflitot , mais 
V.fans en prétendre tirer vanité^ car bien' 
loin de vouloir qu'on prit fon avis 
comme ûn arrêt> voilà ce que )e penfe, 
ïécriveit-ilàceux^ui lui avoient en- 



Ficûmtg âeTmenkt. 
vey« <:es lettres , puS-quô vours àve» 
voulu que je vous {avoir mou feu- 
tijpient ^ ceft à vous à juger fi je me^ 
trompe cm JrâiMiai: cela miam^e d or- 
ndioaiie^Dieu veiiiile que je neTaye pas^ 
lait aujourd hui,afin que vous receviez 
-4e mes cotifeila ia omiblacion que 
vous eu acpa4ez. Il étoit auillmodcfte 
en toutes chôfes qu'il l'étoit ea celle- 
là^im^ v^^m pi:»£' de faire queU 
sque adion où il s%oit 

jrouvé, ou pour mieux dite > dôat tit 
4tAroit été k axobile- 

( Sa mode j[lieé toit £ grande lor^ 
iju'il ctoit obligé de parler de lui ce 
qui lui acrivoit wemient, qiii?ij le conr 
jfondoit avec les lautres ^ nous fîmes 
telles cKofes^^V dilftit-^l^ tua tel Ré^-^ 
ment fit cek > qu biso^ce fut luiqyi 
par un tel jnQUvement fiit caufeque . 
les éneiHÎs fîifsçt défait; ; On lui 
.îcyijï qu^que-foi? diçe cçs paroles,, 
je ne luis ni des plus iâgf s , ni des plus, 
do^âies ^ ni des plus ig^orans , pmuens^ 
^npett ks chofes i ) mais on ne rcn- 
lendoit jamaiç dire , cç fut moi a9Î 



fôcmis en flaiic^ 6c mille autres chofe^ 
femblables^que tous les Generaox ont 
comuiue de s ambuer , & qu'il pou- 
Yoit s'ariibuer aulîi bien (^uc les au- 
tres. H n'en étoit pas de même quand[ 
j^!agUlbu. de ic blâmer , iléroit Iç 
premier à dire fey dcfauts, & fouveaç 
iUti trouvoit où petiannenaVpicpds^ 
garde j cela lui arrivait fur tour^quand 
jl faloit cxcufer quelqu'un : Il n*y a 
point d homme , difoic-il exempt dé 
taire des fautes, c'eft ce qui nous rcud« 
fagcs^ordinaircraenc , de s'il n'y avoir 
dès gëfls viciçpx^ la vertu ne feroit pas 
en fi grande admiration.. Mais^ boni- 
4f ne pâroéi^t& point .davantage qiic 
<3uand quelqu un avoit fait quelque 
chofe à la guerre, dont il pouvoit être' 
blâme ; pour prévenir les repiôciies^ 
qu'on lui pouvoit faire, il diibiftà char 
'cunxTiiïle biens de lui : ce neftpas ik 
4mte ajoûtoitMl, s'il a été malheureux, 
J&c s'il faloit n^pjrifer tous ceux qui 
font battus, ily a long-tems qu'on ne - 
devroit plus ^e de cas de moi« Né^ 
^us fQttviçmrilj^as de qui m'eltar-- 
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iivc à Marienxlal, & de ce qtii m'amvtt 
encore tous les jours ; croyez moi , les 
plus honnêtes gens font (ujcLS à* de pa- 
i^illes avant ureS:> & je n'en eftime pa$^- 
moins un hoiTunc* Cependant pour 
lui donner lieu de reparer fà reputa- 
tion^il le renvoyoit à la guerre jurquey 
à ce qu'il eut remporte quelque avan- 
tage- : alors il ne faloit point d'aurie 
trompette que Itâ pour le publier. Ne 
vous Tavois je pas bien dit , dilbit-il ^ 
îquec^ctoic un bravahommc , & qu'it 
ne feroit pas long^-rems fans avoir 
revanchej je ne me trompe guéres au 
jugement que je fois d'une perfonne,&' 
î'avois toujours bien jugé que celui-li* 
ne manquoit ni de cœur^ni de eondui-^ 
te. Ce priiee<U lui atirbit tellememf 
l'amitié des Oâciers 6c des foldats^que' 
les uns & les autres commencèrent k 
iTapeller leur péfê \ &c enéfet lui por-^ 
térent autant d'amitié &de re4>^ 
que s'il leût été véritablement. 
. * (H eft vrai que §sl prudence ctoit 
fi grande fa conduite fi judicicu- 
fc & ménageoit fi fageménr les» 
lats qu'il s'aquit encore le nom de* 



r 1 


j 







1 



Fabius de la France ; comme le Priric^f 
àc Condc celui de MarccUus ; aulîi 
répondoit il bien à leurs amitiés les 
aimans comme Tes enfans , ) Et il n*a- 
yoit point de plus grande Joyeque 
quand il en pouvoir avancer quel- 
u'un. Nous ne fommes au monde» 
foit-il , que pour mous faire plâifir 
les uns aux autres^ & ceux à qui Diei* 
adonné quelque crédit, 'he doivehç 
l'employer qu a procurer l'établilTcr 
ment de ceux qui ont be/bin de leur 
protcdion. Mais il ne fc contentoic 
pas de le dire, il le faifoit encore 
comme il le dffoit , qar alors il ne 
fe foucioit cas de paflèr pour impor- 
tun auprès du Miniftre , & lui qui n*o- 
foit lui parler quand il s'agifToit de fes 
intérêts , ne le quittoit point quand il 
i-fi'agirtbitde ceux des autres. Quoi quç' 
k Roi fut dans un âge allez tendre^ 
•comme néanmoins il ctoit extrcme-i 
ment éclairé , il avoittant de refpe<5t, 
fi cela fe peut dire ainiî, pour la vertu 
de ce grand Capitaine , qu'il fembloit 
^u'il n'y eut que lui dans fon Royau- 
liiç digne de ion eftime , il l'entrete- 

' ^ noif 
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noit quelquefois des heures entières, 
& le Caudinal: en patoiflbir inquiet : 
mais le Vicomte de Turenne^^ni prc-, 
noit plailîr à cultiver les fentiraenç d© 

^jetWMt Pjqiœe , qiM!ét0i«nicet)tiére<>< 
m«nc postés 4 ia vçctu ^ ^^e ^oit pas 
fémbUnt d'y prendre 2ai:d£,ne Te met- 
EMit gii«r^ en .peia« ^^oir fÔQ ami- 
(iétpourva qu'il e^t ceUede roiiA4iM- 
ir«. C'étoit pour oel* ^u*il pafjpit 

JÙ Cpur^i QuM CAcdjnal » Xçu^ B^r. 
tQKCe des moindres chofes , lui en- 
vo]FOt( ocdcftdf pas j^uicei la ^^iv- 
liére^ ce ^ile diftiognoit çii^ore des 
autres Oe;nmux , qui ne «*expo(ôien t 
la plâpaxt que pou^ ay,€H£ plus de 
fait au» .Uo;.^i£S ^i?^ ^ 
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Chap. VIIL 

U QMfnoj Bloqué, ÇartiAge étrange, Sié-- 
ge & capital Aiùm di LandreCks ; Lt 
£.ot fe trtuy* âUCân^du f^$fmte,D9f' 
feins du Cardinal iio^arin contre le ' 
JLou taujfe politiqiu iu Car^ml 
t^marque du naturel du ilarkbal de 
la Uni, Séparation de Cernée en deux,' 
Ld vilt dé CmU Maqgé$ & prife-y-. 
frife de Su Giulain -, La réputation diê 
Ficomte s augmente , Etrange faute dw 
Trinee de Cemi par la déhémew^ tarife 
de Cafitllon & dp Solfanne ^Lefrim 
di Conti qmttt Pâmée , Le Comtt 
de UerMmlle prend fa plaae, Mammt 
fuccés en Italie , Gain confideraède- du 
Maréchal de la Fené fin les Sauve* . 
gardes , Defmereffamnt du rieomte^ 
Le Vicomte tonJft malade , Mariage du 
fils mé du Dm de Delieuf & MH" 
dauei/eUe de \BdùiUon , Avis du Fi" 
mnte à Madme de Beuillen ^^.Steri" 

UtédeMudémdelkremie» 
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Cependant l'année i6^^. com- 
mença , & comme les énemîs 
avoienc enciéremcnt bloqué le Quei]^ ^ 
jjLoy, &: que lagarnifon commençoit aL^^ 
loufrir, le Vicomte de Turenne refo-^ 
lue de s'ouvra- les paflàges. Pour cet é- 
' fcx il diviià Tes troupes en piu/îeurs pe- 
. tits corpsjcomme s*il eût eû pluiieurs 
defleins ^ & les faifant marcher les uns 
^d*un côté^les autres d'un âutre,le Mar- 
^quis de Caftelnau Lieutenant General 
^fiirprit cinq cexis hommes qui étoien|: 
Jdans le bas Catelec , &: les ayant £iit 
gaffer auiil de l'cpée ; ibnit le f eu aux 
jquatre .coins au milieu de la vile* 
^Cét exploit ayant fait criindre aux 
générais, que le Vicoin» de .Tui;enne 
jn'jeut quelque defîèîn fur les. places 
. qui font de ce ç6té-ià, fe fervireat des 
traupes qui étoient employées au blo« 
;^çus du Quefnoy : mais à peine furent 
^çHcs arrivées au rendez-^^vous , que ce 
.général fat paifcr un convoi qu'il te- 
liK)it tout prêt , & ravitailla la vile. 
3U tenanr alors en fitretc il don- 
^iipaieadez^vous â toutes fes troupes^ 
^ & marcha contre Lfindj:çcies ; comme 
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il avoit dcja pris cette vile, il en (avoit 
le fort & le foible ce qui lui donnx 
beaucoup de facilité dans Ton cilcre-^* - 
prife, joint à cela que la prefcnce du 
Roi, qui s'etoit r'cndu dans Ton camp 
anima tellement les Ibldats quMls me-* 
:piiférent toute forte de perjl. Les af^ 
îîcgcs dans Tcfperance d*iin prompt 
jfccours ne voulurent jamais entendrfc, 
parler de fe rcndre^quoi que le Roi les 
ficfommcr plufîeurs fois : mais les Ef^ ^ 
pagnols n'ayant pu afTèmblcr des for^- ^ 
ces fufifâmment pour faire lever le lié- \ 
ge, ils fe virent à la fin obligés de capi- 
tuler. Le Roi à fon ordinaire tcmolr 
gna une extrême confiance au Vicom- 
te de Turcnrie, & vouloir à tous mo- 
mcns,qu'il lui rendit raifon de ce qu'il 
•faifoic. Cela plaifoit beaucoup plus à 
ce General qu*au Cardinal Mazarin^ 
qui eût été bien aifc de l'élever comme 
un particulier , &: non pas comme un 
Roi, qui çtoitapeléau gouvernement * 
du plus beau Royaume qu*il y eut dans ^ 
toute la Chrétienté \ il le retiroit le 
plus fouvent de ces convcrfatiôns 
lous prétexte de quelques autres afai« 
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res , mais le Roi ne s'en aloit g;u'à re- 

gretj&qiioiqaekReitte^^Étél'eât ' 
npum dans une glande compl^^^ 
pour ce Miniftre^, ilncjpouvoitpour-^ 
mt fi bien fe conminare, qu'il ne Itti ^ 
£t çonnoitre k violence qu'il lui (di^ 
foit. Cétoit ainfi q^ie Mazarin tachoic 
defaireunRfîjiin^edie, afinde$'a{^ 
fuiiei; coâiour^ l'adminiftraaon deiibn / 
Etat: mais les avantages de la nature / 
étoiènc fi gratis dans ce Prince , qu'il 
n'ayoic pas befoin d*cducation , & 
nous voyons en lui un des plus grans 
Rbis qiiiàit jamais porte la Couron- 
tie^ qui a peut-êcre été le plus mai 
élevé* C'étoit un Tu jet d admiration , 
'pour le Vicomte de Tixtâiine;cëpefl^- 
, diant (ans fe fbucier de ce que le Mini- 
ère en pourroit dire, il inftrui^oit le 
'Roi de ce q^ il vouloit iavoir , & lui 
donnoit des leçons de guerre, à quoi il 
fe pkifoit merveilleufement. Mazarin - 
n'omit lui dire ouvertement ce qu'il 
en penfoitj triais quelquefois fans faire 
{embknt de rien il lui difoit , que le . 
BLoi ccoic encore trop jeune pour lui 
con&er des chofes de co Afequeuce ^SA 
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-'que dans le poftc où il ccoit il devoir . 
' • ^ardcl• le fccrct. Il cachoit ainfî foiis 
prcicxtc de miftérc , des mouvcmcns • 
pleins d'ambition, & peiu-êtue de ja- . 
loufiei-car cnhn cette grande familia— 
rite du Roi avec le Vicomte de Turen- 

* * * 

' 'jtie lui déplaiibit extrêmement, & il 
\ craignoit q^u'il lie s emparât fî bien de 
[ fon efprir, qu'il ne fut en état de len 
' chaflcr. C'étoit pour cela que depuis 
, quelques amices il lui avoit alFocié au 
commandement des trouoesle Marc-. 
' 'chaldelaferté. Mais la diferencc de 
< leur humeur avoit produit im ci:et tout , 
contraire a celui qu'il avoit efperé: le 

Roi qui aimoit la douceur ne pouvoit 
4 s'acoutunier aux violences de ce Ma- 
'-^ rcch:il,quiparoiiToit toujours en colè- 
re même en le levant. Cependant le ^ j 
Cardinal pour diminuer la gloire qui 
' étoit deik au Vicomte de Turenne, 
pour tantdlieureux luccés^en rejetoix . 
une partie fur l'autre, & chacun pour 
plaire à ce Miniftre s'cforçoit de lui • ( 
■ * donner des louanges , fans parler bien 
. fouventdu Vicomte de Turenne. Ce 
' Prince s'en rioit en lui-même^ & aloir 
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Éôiîfoùrs lôn chemin \ bien perfiudé 
qu'il y enavoit beaucoup qui kai rca- 
doicnc juflice : mais cnân lâs é^ffiui; 
décidèrent bientôt la qaeftioti , WSt ^ 
rcnt VQir à qui ils craignoicnt le plus 
d'avoir afaire. Apres la prifè de Laa-^ 
drecies., Tarmée fe patagèa en deux* 
Le Vicomte de Turcnne en prit une 
pallie, & le Marêehal de la Forcé Tau- 
tre; celui-ci marcha cotre S«GuiIain^âC : 
celui-là coarie Condé.Les deux garni-* 
(bns ctoient bien diferentes. Comme 
les énemis aprehendoient parciculiére*- 
mcncpoui* la dernière de ces deux vi- 
les,ils y avoient jette deux mille hom- 
mes & plus de trpis cens Oâciers re-' 
formés. Il s'en manquoix de^beaugoug^^ 

pendant le Muréclul deLat^rté ayant '^i 
pcL'du du tems inutilement àdesba- V \ 
gatelles, les cnemis marchèrent contre ' ^ 
luijô^ robligérent de fè retirer. lircr ' ■ 
vint joindre l'armée du Vicomte de 
> 'Turenne , qui s étciit mieux précau^ 
tionné , tellement que les énemis se- ^ 
tant aprochcf , n'oierent entreprendre 
à% iotc^ Tes lignes» Ayant eu ainil 
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, te rems de continuer fes ataqucs , il^ 
emporta les dehors, & força la garni- 
ion de fc rendre. Les Efpagnols ayant 
peidu cette vile firent divers moiive- 
mens pour l'empêcher d'ataquer Se. 
Guilainanais ayant pourvu à çoufcsles 
places qu'ils pouvoient menacer , il y 
mit le fiége, & remporta a leur barbe. 
Us tâchèrent de fe venger fur le Qucf- 
noy , autour duquel ils tenoierit tou- 
jours divers poftesjmais le Vicomte de 
Turennc fut camper fur les ayenucs, 
ét leur armée n'ofa jamais entrepren- 
dre de s'ouvrir le paflage. Vne cam- 
pagne fi heureufc augmenta encore (a 
réputation , & fi le Cardinal Mazarin 
n'eût toûjours cû contre lui une fecrc- 
te jaloufic, le Roi l'auroit comble de 
tant de bienfaits , qu'il auroit été eii 
état de n'envier la fortune de perfon- 
ne: mai5 ce Miniftrc difoit au Roi en 
p;irticuUer, qu'il n croit pas à propos 
de le tant élever, & qu'après avoir pris 
par deux fois le parti des rebelles , il 
croit plus que recompenfé des fervi- 
ces qu'il avoir rencfus depuis. Le 
Roi net oit pas acoutumé a refifter à 
' '-^ , L les 



du vicomte âc Turenne. jx^'^ 

fcs volontés \ ainfiles chofcs en de-^ 
meurérent là, quoi qu'il y eut bien de 
la diference entre fes aillions, & celles 
des autres Capitaines qui comman^^ - 
doicnt les armées : en éFet on remar-à^^' >: 
qua diverfes fautes qu'ils firent peu- * 
dajit cette campagne , & néanmoins 
toutes les recompenfes furent pour 
eux. Le Prince de Coati ^qui étoit en 
Catalogne , après avoir pris Cepda- 
quiers qui incommodoit la vile de Ro- . 
fes , au lieu de pafler promptement 
les montagnes , s'amula à faire la de- 
tauche avec le Duc de Mercœur fba 
beau-frére , qui étoit venu fur la cote 
avec Tirirmée navale de France , telle- . 
ment qu'il donna le tems ^ux énemis 
-de s*à(iembler, fut qui il auroit pu faî*- 
re des conquêtes confiderables , car te V 
•Cardinal pour lui ôter mille dégoûts 
qu'on tachoit de lui donner de {bti 
aliance , avoir fait tout ce qu'il avoit 

Î)u pour le mettre en état d aquerir de 
a gloire: mais tout cela fe borna à I4 
^prife de Caftiilon & de SoUbnae 
-^^deux méchantes pfciccs , mais donc 
l'on vanta beaucoup la conquête parj 
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nii ceux qui ne favoient ps ce que 
c'ctoit 5 arin de donner de i^encens au- 
Caidinal. Cela lui donna lieu de ré- 
pandre (es bienfaits fur ce Prince , qui 
n'étoir gucres en état d'en jouir \ car 
dés le milieu de la campagne, il fut 
obligé de quiter Tarmce, pours'aler, 
faire traiter d un mal^quietoit trop in- 
vétéré pour en pouvoir guérir. Le 
Comte de Mcrinvile eut le comman- 
dement de Parmée après fon départ^ôc 
iitlevcrle ficge de Sollbnnc aux Efpa- 
ghols , qui avoient cru le pouvoir re- 
prendre. Mais le même malheur lui 
arriva devant Bcrgucs , qu'ils avoient 
pris & qu'il leur voulut oter , fi bien 
que de part & d'autre,il n'y eut pas lieu ' 
de fe'vanter de fes heureux liiccés. Ce 
fut prefque la même chofe en Italie^où 
£\ nous eûmo6 l'avantagé de faire le- 
. ver le fiége de Reggio^que le Gouvcr- 
V neur du Mifanois avoir mis pour faire 
. pièce au Duc de j^odéne nôtre alic^ 
- nous eûmes en-fuite le chagrin de de- 
1 camper de devant Payic , où nous 
; étions aies fous les ordres ^e ce Duc, 
^ fous cçux du Prince Thomas- 
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Comme on avoit remarqué divcrfcs 
fautes dans la conduite de tous ces 
Généraux , ce fut un fujet de relevés 
k gloire du Vicomte de TarennC;^ qui 
iàvoit il bien, digérer fes entreprilès^ 
qu a moins d!un*' grand malheur il 
ctoit feur d en Venir ^ boBt. Cepea- 
dant^quoi que fes amis fe ièrviâent de 
toutes ces chofes pour avoir matière 
ide le looÊr ^ il n'éttfic pas bfeibiû 
4'en aler chercher fi loin , ôciln'y 
avoii qu'à faire reflexion fur ce qu'il 
fai^^it chaque jour , pour juger qu'il 
y en avoit peu comme lui: car (ans 
parler de fes adions militaires ^ il don- 
Bôit àioat moment fujet d'admirer 
vertu 4,^ela fe recoiiniJHyfïon: ©xinçij- 

dire être la pierre de .^^;iQ^çhie^^^^^^4^ 
hommes , puis-qu-îl cft vrai qu'il 
eâ a guéres qui lie failent paroitre de 
lafoxbleilè fur ce chapitre. Comme 
charge lui donnoic le pouvoir d'ctaw 
\iàx. des Sauvegard» \ encrait am ^ 
moyen aiuué de s'enrichir, & le 
Maréchal de la Ferté lui en Jonnoit 
ijp^çmple, qui en riroi^ cous les jouri , 
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poison quatre cens écus , car il y eni- 
.Yoyoit d'wS cavaliers , à qui il donnoiç. 
IHi écu de cinq bu fix qu^il exigcoit par» 
placc^ & la quantité lui produiïbit un 
^1 gros revenu. Le Vicomte de Turen- 
ne tie manquoit jpas de 'gens qui lui 
confcilloient de faire la même chofe, 
fur tout ceux qui avoient foin de fa d«- 
penfè 5 lefquels lui rcmonrroient que 
C'étoit un fecours tout prctpour mille 
choies qui manquoient. dans fa mai-- 
fon. Mais bien loin que ce Prince 
voulut jamais fè mêler d'un vilain 
commerce , il gronda fort ceux qui 
^ lui en faifoient la propofition , & il 
^ lai/ïà ces fortes de profits, tantôt à fon 
Capitaine des Gardes , tantôt à des 
Oiiciers^ qui en avoient befoin. Cha- 
cun ne fepouvoit tenir d'admirer une 
\ generolîté,'qùi n'avoir point d'exem- 
jple parmi les Généraux -, mais il di- 
" ïbit quand on lui en parloir , qu'il ne 
^•croyoit point qu'ils fiflent tout ce 
• -qu^on leur imputoit , & qu'il parieroit 
bien qu'on difoit la même chpfe de 
iui , quoi que la vérité fut qu'il n^étoit 
jamais entré dans ce détail. U ta^ 
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^ éviter' k$ iojiiaiigp. qu'oa lui vauloic 
donner, &: il les fuioïc .tellement ^ que 
ibiiveac^l ks prevenoit par 4e$ 
i^Qurs quiauroient fait croire quilajfk-' 
roic écé en polere,!! Tonn^eût fu pour- 
f%uoi il l€S:cenoic>.Cepe2)danc 1^ 
pêcher que>qi^lqu\ua^ç fut allèz haj?-- 
di pour lui donner un pareil chagrin, 
> iL avoic coutume <da^ dire , qu'il n'y 
avx>it rieci qui fendt plus le flatteur,^ 
/qu'un homme qui prerendoit eft loiîer 
un autre en iâpr^leiiçe; qu'il ài^ itoir 
d*eux comme de ces femmes iefquel- 
les après s^tredit mille ehofes obli^ 
géantes de leur beauté y ne font pas 
plutôt cloisné^ les unes, des autres, 
qu'elles fe déduMiirautatit qu'il kuf 
eft poilible. Cependant dans le te^is . 
que ce Prince étoit le plus eftimé, peu 
. s'en fal^t qu'une mort imprévue ne le 
ravit à la fleur de sô âge.Côme il avoic 
été extrêiffement fatigué dans la canv» 
. pagne precedence^à peine fut d arrivé 
, à Paris qu'il tomba makde,& ayant été 
' oblige de s*alitcr,on eut peur que ià- 
;suiadie n'eut <les Tuiceâ,. diangereuies^ 
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car il avoir une groflè fièvre avec des 
recîoublemens; dcfbrte que les Méde- 
cins ne difoient pas ce qu'ils en pen- 
foicnt.Le Roi envoyoit voir tous les 
jours deux fois comment il fc portoit, 
auffibien que la plupart des Giansv 
mais le Cardinal fe défaifant de cette 
rencontre de la jaloufîc qu'il lui por- 
toit, à caufede Pmtcrêt du Royaume,' 
lui rendit non feulement diverfes vifî- 
résumais lui aporta encore quelques 
medicamcns 5 qu'on lui avoit dit être' 
merveilleux pour fon mal. 'Enfin le 
Vicomte de Turenne s'étant tiré de là 
plus heureufcment qu'on n'avoit cfpe- 
ré,il rendit fes vifites des qu'il fut en 
ctat de fortir, &: fa fanté fe rafermif- 
fant tous les jours ^ rien ne le retarda., 
plus de fe rendre fur la frontière , que 
le mariage de Madcmoifelle de Boiiil- 
Ion, qui étoit recherchée par le fils ai- 
ne du Duc d'Elbœuf. Ce Prince ctoit 
d'une Mailon fi illuftre^ que toute la 
parante y donna bientôt les mains: car 
outre cela il avoit du bien, & pouvojt 
encore prétendre quelque établifîè- 
r/ient confidcrable i la Cour: mais Iç 

Vicomte 
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Vicomte de Turcnne^ qui voyoit plus 
loin que les autres ^ s'y opofoit fe- 
crétement , &reiTK)mroit à Madauiij 
dcBoutilon , que Princè en àyant 
mal ufé avec la première femme, a qui: 
il avoir donné un coup depié dans ia^ 
grofleflè, donc elle écoit mof ce , c'è-: 
toic çxpofer ia fille à un pareil craice* 
ment i qu'il ctoit adonné ^u vin & aux 
femmes, qualités lion {eulemenc indi^ ^ 
gnes d'une perfon^e de Ibn rang,mais 
même d'un petit bourgcoisique d*ail- . 
leurs il avoic un iik de (on premiet 
: lit, lequel auroit par le droit d ainelïe 
) tous lesbiens:& toutes les charges de 
ibn pere . j qu'ainâ c'étoic vouloir . 
rendre les cnfans. qui viondrpient de , 
ià fille & de lui fi hidSieilteux , qu'ils 
ii'aur oient pas dequoi foutenir l'éclac 
de leur îyîaifon j qu'il valoir mieux 
fonger à la pourvoir en Alcmagne , où- 
il^ avoient dqa quelques aliances, &c 
où il le trouveroit allez d'autre partisj 
qu'il ne faloic pas. eonfiderer, fi ell& 
séloigneroit d'elle en faifant cela, 
qu'il valoir rnieux que (a fille fut 
^.ureul^ bien bia que d'eue maU* 
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heiireiife a Ci poite ; que la véritable:; 
amitic d'une ineie conliftoic à procu-^ ' 
rer le bonheur de fes enfans , &'nod.v 
pas le fkui & qii*enfia c'étdit prendretV 
tout le contiepic que de fonger. da-- 
.vantage d ce mariage. Madaméde - 
- Bouillon avoir beaucoup de créance 
en toutes chofes au Vicomte de Tu- 
^' renne, mais a ce coup elle, ne voulut 
pas s'en raportcr à lui^car elle s'imagi- 
noit qu'il . vaudroit autant pour elle 
que fa fille fur morte que d'être mariée 
u loin}toucesfoi5 ce ne fut pas là le feul 
fujet qui l'en empêcha , elle croit ex- 
trcmement atachéc à fi relisrion^& cl- 
, le avoir peur que h fa fille aloit jamais 
* en Alemagne, elle ne reprit avec Tair 
dupaïs les fentimens de fes ancêtres^ . 
' qui avoient tous étc Proteftans. Ainfî . 
»i» le Vicomte de Turen ne n'ayant pu la 
' * - .difEuder/ut obligé de confcnrir com- 
ine les autres à ce mariage,qui fur fait 
.* en prcfence du Roi &c de la Reine 
"^-^ Mere & de rourc la Gour^Ce Pi*ince 
.^-'Cetre PrinccfTc ayant voulu rémoigner 
" fit là au Vicomte de Turenne, la eon- 
deration qu ils avoient pour une per- 

- ^ jTonue:. 
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(bnne^qui lui apaitenoit de fi prés. Ce 
mariage fut bientôt fuivi d'une grande 
fecoiiditc 5 au lieu que le Vicomte de 
Turenne ne pouvoir avoir d^enfans^ 
€'étoit le féal {iijet de déplailir qu'il 
eut dans fon mariage^caril avoit d*aiU 
leurs une femme qui l'airaoit éperdii- 
ment, & qui étoit un exemple de ver- 
tu: il fe refignoit aéar).moins à la vo- 
lonté de Dieu , & àce défaut il regac- 
doit les fils de fon frcre comme s'ils 
cuflent été les fiens propres y il avoit 
, encore d'autres neveux , mais comme 
y ce n'étoient que les fils de fes /œurs &: 
I qu'ils ne poutoienr pas fon nom , il ca 
! iaifoic quelque forte de diference : èe 
* h'eft pas qu'il ne s'éforçât de leur don- . 
Incr des témoignages de {on amitié en-' 
itoutcs rencontres , & principalement 
aux Comtes de Duras & de Lorges qui . 
^«n avoient grand befoin , car ils fui- 
voient le parti du Prince de Condc^ 
dans lequel ils étoicnt tellement enga- 
•gés^qu'ilsavoîent toutes les peines du 
monde à s'en retirer. Cependant Je Vi- 
comte de Turenne n'y pardit point de 
tems^^. en étant enfin venu aboutyil 



Roi qu'ils feroient reçus'^^ à lui faire Ix. 
revcrccci après cela il les envoya fervii: ' 
en Italie , car il ne vouloitpas^comme: 
ils écoient jeimeSjCju'ils fuffent expofés 
â la jaloufie & aux foupçons qui pour- 
roicnt naicre^s'ils demeuroient dans le 
Toifinage d'un Prince qu'ils eftimoicr, 
&C avec qui ils^venoient de rompre, 
s'il faut ainfi dire?^^ malgré eux. Ce- 
pendant la campagne s'aproclioit. 5 &c 
Payant obligé de quiter Paris , dans le 
tems que]toutc fafamillc ctoit en joye, 
pour le mariage dont j'ai parlé ci-dcf- 
îixsjil fe rendit en ^landre où filoieet 
toutes lei tr6iîpes...-. ?s;f^ . y ..^ • > 

Ch A P. IX» ' ' 

jili^nce avec Crmvvel^ Jaloufie du Ua^ 
j rcchal de la Verte & du Vicomte ; Va^ 
kncienne mveflie y Les troupes du Ma^ 
réchal de la Ferté forcées , Furieu/e 
défaite , Pillage ^ Le Maréchal de U 
Ter té fait Prifonnier j Secours envoyé 
au Vicomte^ Marques d'obligation de 

^ U Cour AU Vicomte yVaUnce en iulit 
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afiégé & capitule , Mort de Madame . - 
di MercmTr Prife de St, Guilam y Lê^ 

• vêt du fiége de. Gmbtay. Le Ficomte. 
ft Y eîke y Montmedji attaqué & capitule^ 
Calais /urpris^ Mardik JAoïtd^ 

' . Madame de BouiUon. 

' * ' * *. 

NOus venions de faire une aliançe - 
écroiie avec Cromv vel^ qui après 
1 attentat k plus énontie dont on ait 
jamais ouï par Ler,avoit trouvé le fecret 
: de fe faire craindre, non Te ukmcnt des . 
\ Anglois 5 mais encore des Princes foi- ; 
ûns. En vertade cet{;e aliance^il de voit ^ 
nous donnpr fecoufs |)ar mer & par 
œrrè ^ & nous nqus éaéns engagés â 
partager avec lui les conquêtes que , 
nous pourrions Élire. Ces conventions . 
éconnéxentles Ëfpagnols^cependant ils 
ne négligèrent rien de cequi pouvoit. 
cemtribuerà ieué défeniè^âcDom Juan 
d'Autriche qui venoit d'arriver dans les ^ 
•Païs-bas remôtrainfatiaable,àl'exenv- 
pie ilu Prince de Gon« , qui êtoit 1 " 
ckeyai jour & nuit : ils avoient man«- > 
que des rhi ver la vile de St,G uilain,e€: 

^ iiotts (çn49H un peafiers> pous ta 
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pas dire infolcns : mais la fortune léùV 
préparoïc matière de confolation^donc 
nous étions bicncloiuncsde nous dé- 
fier. J ai ditcî-dcUus cjuc le Maréchal 
delà Fcrcçav.oit beaucoup dejaloulie 
du Vicomte de Turenne, cela avoir 
déjà été contraire au lervice du Roi 
en pluHeurs ocafions : mais le Car- 
dinal par je ne lai quelle politique 
n'ayant pas voulu les (êparer, ils eurent 
ordre démarcher conjointement con- 
tre Valenciennes , Tune des plus for- 
i;es places des Pais-bas , mais dont les 
dehors n'étoient pas en trop bon état: 
^bn y travailloit avec beaucoup d'apli- 
CâtioUj cependantïi l'on fet'ûtfervi de 
la conjoncture ^ on l'eût emportée 
fans dificulté avant qu'ils l'euflentmi— 
/e en état. Mais le Miréchal de la.Fer- 
tc qui fe trouvoitindij(posc,arrêt;^tout 
• exprés les troupes qui étoient fous 
fon commâdement, depeur que le Vi- 
comte de Tiirenne ne vint a bout tour 
feul de cette entreprife. ComiiK i^L. 
•fut en meilleure fantc il fe rendit de* 
' ^arit la place ^ que le Vicomte de Tu- 
;tenne ^wii déjà invdiie > àc où il 
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fiaqmt t;aa:'€ttx de uoaveaax-fujcts de. 

diyiiioni car après qu'ils fitt^fnt-ouv^tt ; 
. Ët tranchée Se poalïe leiÈBttravaùx biéti 

avant ^ h Vicomte de Tureaae iii 

ayant fait .dire (^u'il eût à prendre gar- . 
* de à fon quartier^ , qui ct^it {èparé du. 

fien par ua.«keal qu'd a^i6W| étciinpof'i' 
. ' fible de reii)piir^6u iur lequel il y avoit 

des ponts pour àvok cemtïiiœîcaEioa 

Ç0içmblç .9 il|u;it cec çemme unfr 
injure , &c m vogrlut pas.reçeyqir qua- 
tre QU cilfq regttneiis âé renfort qu'à 
lui.ofi;^k ponc ia^ûu^eté^ Le V^ii»& 
<îe Turcnne qui avoit ^tç averti p^ir fe? 
. ' lefpions qu'ildevek •être ataque <k noîc 
' ' ne rebuta pas de ce^preï^er refuâ^. 
. £^ lui. aya^nt -envoyé dire ^e 4c fervicé . , 
iin Roi voulok qu'il lui & lé^î^iêmes * 
afre$. une féconde fois , . il actendoit 
iàrépoiife; niais ne lui ^am pas été 

^pliis favQ^k c{jiie.iafcenûéxe> ii prk. 
garde à lui-même , & le laif]^ faire 
comme il vouloit. La lïuit winêV. 
-jénetnis * ne ananquéieBi; pas d s'^ 

Soàict fous la conduite du. Prince 
r Condé & de Dom Juàn , xfii 
JH Wq o tmt «aïs <n»iiâge fa»kmt^ 



- r 



Digitized by Gopgle 



1^6 La Fie ^ \ \ 

une place fi conlïderable , & croyant 
avoir meilleure compofîrioji du Ma- 

' rcchal de U Ferté que du Vicomte de 
TUrcnnCjils ataqucrcnt fcs lignes avec 
tant de vigueur , qu'elles furent for- 
cées après un combat mcdiocrcmenc 
opiiiiatré. La plupart tâchèrent de fe 
{àuvcr du coté du Vicomte de Turen- 
nc j mais les eaux que les cnemis'a- 
voyent fiit dégorger exprés avoyenc 
ruïnc quelques ponts fur la digue , &c 
les autres furent tellement chargés par- 
le grand nombre de gens qui s'en- 
fuioicnt, qu'il s en rompit quelques- 
uns. Le Vicomte de Turenne lit en 

' même tems marcher du monde de ce 
côtc-là^pout empêcher que les cnemis 
nefc mclaflent parmi les tuiarsanais la 
chofe étant dificile à exécuter^à caufe 
de Tobfcurité & du défordre , il fit 
rompre le pont qui reftoit , & ôta 
par là toute cfperancc de {àlut aux 
vaincus. Ce ne fut plus après cela 
qu'un carnage , beaucoup de gens 
fè neîeréht dans la digîie^voulant évi- 
ter de périr parla main des énemis, les 

-vautres fuieat tués en combatant y S>t 
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}e tefte fut fait prifonnier <ie guerre, 
& entr 'autres le Maréch4 la Fertc 
qui fut mène a Rocroy -, les clmriots, 
les tahtâs &: les bagages f urent le bu- 
tin des, vaincjueui&imais voulant pouf- 
fer leur vidoire plus avanc, ils tâchè- 
rent à reparer les ppncs^ pour pourfui* 
3Prc le Vicomte de Tiuremie ^ui ^ reti- 
roit au Quefnoy. 'Cependant frétant 
laiii d'un poilc avantageux , il atendit 
€11 bataille le$ fuyars ^ &: il en arriva un 
plus grand notnbrc qu'on R'attroit crû^ 
^ooi <|u'il y eut. un grand deiordre^ ^ 
raaislamiit avoir fouvent confondu 
un François avec un Eipagnol^S^ ceux-^. 
ci de.peiirde faire périr un ami avoient 
jG^uycnt, épargne un ^nemi. Ce mal* ' 
hjpnreux fucc4$ étonna la Cour^ «qui fc 
glojiiiioit un peu trop auparavant dc,^ 
tous les avantages qu^elle avoir rem-^" 
pprtés : pourtaiu ayant une grande 
^piîance la prudence & en la 
eqpduite d'ii Vicomte de Turenne^ 
^Up lui ciwoya quelques troupçs 
de renfort , avec lefqueÛes il ofâ^ 
son ieulement rënir' la campagne^ 
jçitôis.- eucofe faire des eno:cpni«.^â« 
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En cfct voyant que les énemis avoicnr 
auqué St. Guilain , il fut prendre Li 
Capellc 5 & marcha en-fuite pour 
leur donner bataille. Les énemis ne 
jugèrent pas à propos de latendre,. 
& ayant levé le fiége il ravitailla la 
■vile. La Cour qui a^oit peur de quel- 

2ue nouvel échec ^ fut toute furprife 
e cette merveille , & le Cardinal 
fe croyant trojp obligé au Vicomte 
;de Turennc' pour ne liiii pas donner 
des marques de fon reffentiment , lui 
^promit beaucoup de chofcs j mais ce 
Prince qui mettoit toute fon ambition 
à bien fervir le Roij lui demanda pour 
toute recompenfe de ne le plus com- 
mettre avec le Maréchal de la Ferté, ce 
qui lui fut acordé. Cette année fe 
ainfi en Flandre avec une for- 
tune mêlée de bien & de mal , pen- 
dant qu'en Catalogne nous nous tin- 
mes fur la défen^ve^ôi qu*cn Italie l'on 
fit le fiége de Valence- Ce fiége fut 
long & douteux ^ car les énemis ayant 
afîèmblé toutes leurs forces , & s'é— 
tant aproché des lignes^ crurent 
nous obliger à le lever après avoir 
; ^ ^ fait 
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feit entrer quelque Tccours dans la vi- 
jcjmais le Duc de Modéne, qui com- 
majndoit notre armée , s'opiniatrant 
nonobftant ce malheureux fuccés^prit 
garde de plus prés a fes afaires , ÔC 
ayant mieux fermé les paflàge^ qu'il 
n avoit fait auparavât^il reduifît enfin 
les aflîegés à une fi grande extrémité-,, 
qu'ils furent obligés de capituler. Ce 
lut une grande mortification poiu: 
les" Efpagnols , qui comraancerent à 
f rembîcr pour le Milanois , qu'on a- 
\oitainfi entamé fi heureufement.Cc- , 
'pendant ils tâchèrent de (e venger fur 
Rofes, que nous renions encore en 
Cathaiogne , mais on rompit fi bien 
toutes leurs mefures ^ qu'ils n^oférentf 
s'en aprocher de plus prés que de deux 
lieiics.Tous ces heureux fuccés firent 
oublier au Cardinal le chagrin qu'il, 
avoit eu de la défaite du Maréchal de 
'IS Ferré : mais la fortune le voulant 
iàire refïbuvcnir qu'il feroit expofé^. 
[uand elle voudroit à fes caprices^ lui 
:t fcntir une nouvelle aflidion , par 
la perte Me Madamç de Mercœur fa 
nièce , <jui ne fut malade que peu^dç 
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' jours. Cette douleur , qui n*ctoirp^r-^ 
ticuliére qu'à fa famillc^fut fuivic d'u-^ 
ne autre à laquelle le puWic prit part, 
qui fut la prife de Saint Guilain, 
dont les Efpagnols fe rendirent maî- 
tres , quelque précaution qu'on put . 
prendre. Cependant nous rcfentî- 
nnes encore bientôt une nouvelle dif- 
race,qui fut la levée dufîégc de Cam- 
ray , où le Vicomte de Turennea- 
voit marché avec toutes fes forces. ' 
Cette place , dont la conquête é- 
toit fi importante au repos de la Pi-- 
' cardie^n'aiant qu'une foiblc garnifon, 
le Vicomte de Turenne crut qu'on 
ne pouvoir prendre un tems plus fa- 
vorable pour la réduire à robeïfîànce^ 
c'eft pourquoi il fe hâta de Tin-' 
veftir & de faire travailler aux lignesi' 
de cirçonvallarion : mais la fortune, 
qui rompt quand il lui plait, les me- 
fures les plus juftes , ht trouver le. 
Prince de Condé en fon chemin^ 
qui fit échouer fon enrreprifc.Cc Prin-^ ' 
ce, fans prévoir ce ficge , avoit don- 
né rcdez-vous àfà cavalerie auprès de . 
Keurain, pour voir Ictât où elle étoit,. 
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ayant que de la faire fortir de fes 
quartiers d'hiver : comme il mar choit 
â ce rendez- vous fuivi feulement de 
quelques domeftiques , le hazard lui 
fit rencontrer un hommc^que le Gou- 
verneur de Cambray envoyoit à Bru- 
xelles pour donner avis qu'il ctoit 
alîîégc , & celui ci lui ayant apris cet- 
te nouvelle , qu'il eut peine à croi- 
re df abord, il fit marcher en mê- 
-me tems j[a cava].crie , qui n'avoit,ni 
vivres niéquipages,chacune(perât de 
s'en retourner à fon quartier après 
la revue j il la fitrcpaitre en chemin^ 
& ayant pris un guide, pour pafîcr le 
bois ^,^ ai^m la nuit à une portée de 
nibiifquet du Vicomte de Turenne, 
qui n^avoit pas encore achevé fes li- 
. gncs de circonvallation. Ainfi le che- 
min étant tout uni , il pafïà fans ob4 
ftacle & marcha fort ferré, julqucs 
ce que quelques efcadrons l'a- 
yant découvert s'avancèrent contre 
lui l'épée à la main,ils tombèrent jufte* 
- ment fur celui qu'il conduifoit , oùé- 
toient la plupart de fes domeftiques;,&: 
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r.iyant rompu pliifieurs farcrjt pris, 
tcilem<?nt qu'il auioic couru rifque de 
tomber entre les iriaîns des énemis, 
s'ils l*a voient pu reconnoître : imis • 
s'étant f^uvé a la faveur de la iinit , il» 
joignit Tes autres cfcadrdris qui s'é-: 
toienc avances vers la vile;*"^* Ainii 
^ambray ayant été fecouru par uu ^ 
fcbitp de hazard ce fut au Vicomte ^ 
•de Turcnne â fc retirer ; car quoi ïju il 
neût perdu perfonne, comme ce ne- • 
. toit que la foiblefle de Jagarnifon qui 
^îui avoit fait entreprendre ce fiége , il 
faloit tenir une autre conduite. Les 1 
chofcs ayant ainfi changé de face ^ cela / 
n*empêcha pas que la Cour ne fongeâc i 
à d'autres conquctes,& celle de Mont- 
er medy étant importante , elle envoya 
ordre au Maréchal <îe la Fcrté de s V 
acnemmér , & au Vicomte de Turen- ; 
nedes'opofcr aufecours ; les énemis 
voyant qu'il s'étoit campé entre Mont- 
medy & eux , & qu'il étoit dificile de ^ 
lui paflèr fur le ventre , firent mine ' 
d'en vouloir à toutes nos places pour : 
'le faire fortir de (es portes : mais le Vi- 
comte de Turenne s'ctant contenté 
c . , Vf ^ de 
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de pourvoir à celles qui étoient mena- 
cées, ne s'éloigna pas de manière qu*il 
put ecre coupé. Ayant tenu aii^fi les 
cncmis en haleine , ils marchèrent du 
côté de Charlcmont où ils avoient un 
paflagc fur la Meufe , ce qui obligea le 
Vicôte de Turenne de Te jetter hii me- 
iiie dans les lignes de Montmedy avec 
' un détachement. Le Marquis de Ca- 
Jftelnau , Lieutenant General demeura 
cependant avec le refte de l^arméc 
pour prendre garde à nos places, telle- 
ment que les cnemis B*ayant rien à ef- 
perer de ce côré-là , afTèmblérent un 

I petit camp volant des garnifons de 
Diinquerquc5&: des autres viles qu'ils 
tenoieht dans le voilînage de la mer, 
& après avoir fait mine a en vouloir 
tantôt à Ardres , tantôt à Bethuac , ils 
tombèrent tout d'an coup fur Calais, 
do.nt on avoit afoibU la garnifon pour 

I pourvoir d un autre côté.Ils s'emparè- 
rent d'abord de la vile baflè , foit par 
intelligence, ou pour avoiç trouvé peu 
de rcnftance dans la première furprifej 
mais ayant voulu ataquer la vile hau- 

; te , ils furent rcpouffés vigoureufe- 
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ment, après avoir néanmoins rempor- 
te cncoie quelque petit avantage qui 
pouvoit augmenter leur efperance. 
Les encrais ayant ainfi manqué leur * ' 
coup icfolurent d'entrer en France, 

. clpcrant que cela nous obligeroit de 
lever le fic^c de Montmedy : mais le - 
Vicomte de Turenne s'étant aprochè 
de la Somme , ils eurent peur de ne 
pouvoir rcpalïcr cette rivière , tclle-_ 
ment qu'après avoir fait une courfe'; 
dans le Santerre , ils le retirèrent 
promptement. Tous ces mouvemens 
donnèrent le tems au Maréchal de la 
Ferté de continuer fes ataques5& ayant . 
emporté tous les dehors , ceux de 
Montmedy le rendirent^ après avoir 

^ obtenu capitulation honorable.. Le 
Vicomte de Turenne n'étant plus obli- 
gé alors d'obfervér les cnerais , marcha 
contre St.Venant,ce qui leur fit croire, 
qu'ils auroient le tems de prendre Ar- 
dres. En éfct le Vicomte de Turenne 
trouva beaucoup plus dé dificultc 
qu'il n'efperoit dans Ton entreprife - 
non pas toutefois àcaufe de laréfîftaa- 
ce des ailiégcs, mais parce que l'Inten- 
dant 
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S^ttt de raanéeLu'avoit point d'argenc . 
pour faire avancer les travaux: voyant 
cela y il fit couper ià vaiflelle d^argent 
^n morceaux à prés de la valeur 
d'un écu , & la aiftribua aux Soldats J 
proportion de ce qu'il leur faloit*- 
Ayant ainfi remédié àçetobftacle il 
marcha aux énemis, qui fur la nouvei*- 
le de fa venue levèrent le fiége d Ar- 
drcs i maiss'étant emparés de certains 
poftes pat où il lui taloit défiler y ik 
ataquerent fon arrierc-garxle 5 & après 
y avoir mis quelque défordre , piUe^» 
rent plulieurs chariots, dont on reprit 
-pouL'tant une parcic.Cét exploit n'ayât 
pas été capable de les confoier des per- 
tes qu^ils faifbicnt tous ks jours , ils 
*affiégérent ,Mardik, après avoir reçà 
"Quelques renforts 5 inaîsr'cette entre- 
pirife ne leur ayant pas iuccedé plus 
tieurcarement que l'autre, ils fc retiré- 
xent fans fe montrer d'avantage;de la. 
campagne^ Le Vicomte de Turenne 
ne les ayant plus (urles bi as/ongca a 
fortifier Saint Venan & Bourbourg^ 
les énemis ayant eu allez d'impruden** 
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ce pour abandonner cette cîernîefc 
place ; car parole moyen de ces deux ' 
portes , il prctcndoi tellement rciTcr^ 
rcr Dunquerque 5 ^u'il empccheroit 
d'y rien entrer. Cependant au mi- 
lieu de tant d'heureux fucccs W ne 
fut pas exempt de rciTèntir les atein- 
'tes de la fortune. Madame de Bouil- 
lon , PrinceiFe extrêmement vertueu- , 
':fe &fort neceflaire à la famille, étant 
venue à mourir ^ il fe vit chargé de 
'* fes neveux , dont le plus âgé n'avoir 
pas feize ans j il tâcha de les élever 
'dans la vertu . &c leur ayant mon- 
;^rc par fpii exemple qu'il faloit 
^mbihsTâtàchcr "à àmâfTer des richef- 
ies qu'à aquerir une bonne réputation, 
ils profitèrent fi bien de fcs leçons, 
qu'ils lui donnèrent toute forte de 
ronrentement. . • • . " • - 
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jB/oa» i& (W4iif« «T* fm feems de 120$. j 
bonirnsy^f^ iroi^es Fraufoi/èt déeam->' 
fent. Proportions de paix, & du M4~ 
fiage dtt Roi éivec l'infante d Efpagnet 
te Duc de Bomllon fait gtmd Ch4nh> 

■ hellan , Cajfel attaqué , Le Maréckat 
d^HocqiàmQifft .memi \blep d'unco^ 
de moujquet , Combat j Les énemu fe 
fauveni , Dunqiterque capiiule , Traitté 
4V*c les AngUtu , Le Rat devient maia* 
Je, llpaffe pour mort & fut guéri parle 
•m &tmque^ Le Vkofnte écrit au 

Conquête du P'tcomte.ySedition en Fram* 

a r Bmufm décapité , Grmelin^ 
affiégê , Vrtfi d'xpre » Us éfumiere" 
poupsde devant Ktlance, U Roi 4p- 
vieMomtireuxdtUfiUe. du Duc de Sé- 
voye 'y îimenHl eft envoyé i Lym 
Roi pour traiter le mariage du Roi ^ 
de i Infâme , La paix faite avec VSfbx-^ 
^ne,CoiiUufm du Mariage du Rot, 
. G 2 
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ON n avcMt pas cû en Italie u A fuc- 
ccs fi favorable qa'cn.Flandce. 
J.e Priiice de Conti, après avoir goû- 
té le repos^s'en étoit ennuyé aufli 
bien que de la guéri e, & par ua génie 
qu'il ccoit impolîible de nxer , il avoit 
demandé le commandement de l'ai- 
nice d'Italie ^ ce qui avoit .déplu au 
Duc de Modcne. Les Efpagnols ef^ 
péroient de mte diviiion » qu'il leur 
Icroitplus arfé de reprendre Valen- 
ce, ^ ils lavoienc bloqué de ii près, 
quik pritendoient que la neceillté 
le feroit retomber entre leurs mains 
Êns coup feris. Le Marquis de Valla- 
voir qui étoit dedans ^ ne ceflbit de 
reprcienter à ces deux Princes le 
Ixafoin où il étoit de toutes chofes» 
ce qui leur fit furfbir leurs diférens 
pour lui donner fecours. Le bonheur 
ayant lèçondé leur ervreprife^ils s'ou- 
vrirent un pafTage , & ayant fait en- 
trer deux convois , leur mésintelligen- 
ce recommença comme auparayaiat./ 
La vile étant ncaiiinoins en fureté par 
U > ils eurent hpnte qu on dit qu^avec 
une asmée ii '(^(Hiiidçrablc^ comme 

, celle 

* Digitize0 by 



" dt^ vicomte deTurenne, 149 

4ju'ils avoient , ils demeuraâèai: iàns 
-. fiea faise } e'eft pourquoi ils fîareQÇ 
afficgcr Alexandrie , mais leur divi- 
fion alant toujours, en augnaentaiiir* 
Ifi&chofestrainéreiit teiieïuent ealoja- 
gueur , que les énemis eurent le teras 
<ic fè préparer à k fccoœir. Ils vinrent, 
donc avec une armée de douze mille 
hommes , & s'étant aprochés des li- 
gnes, ils misent douzepicces de cano» 
iar une hauteur , qui.nrent beaucoup 
de dcfordrc j ayattt marché , enûu't»?^ 
en bataille , ils étonnèrent telle-,^ 
xnent les nôtres déjà intimidés par 
le carnage, que le canon avoit/rait* 
qu'ils aimèrent mieux lever le iiége 
que cfe s*expofer au fuccés que pou- 
voi^âMaàc lecoml»£. ^étftucakiû^ett* 
xés iivec tant de honte,les énemis blo- 
quèrent Valence. tout de noavéàit> 
n'étant pas T^ti. forts pour l'ataques 
de vive force. En éfet ils avoient en- 
voyé une grande patrtie de leurs troii!- 
pes en Portugal , où' la guerre, s'étoit- : 
ï^lumée en-fuitc de quelques trêves 
«iuî avoient interrompu les hoftilités: 
«uce diverûoa.fuc caule pareiUeine]2& 
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qu'ils ne purent rien entreprendre de 
confiderable en Catalogne, où la 
guerre ne fit que s'entretenir fans 
grand avantage de part & d*autres, 
car pendant que les uns prenoient un 
château, les autres en prenoient utt 
autre \ & la campagne fe pafïa ainfi, 
n'y ayant eû que les peuples de foulés,, 
qui avoient dcja aflfcz toi>fertpar une 
(i longue guerre. Les deux Couron- ^ 
nés en dévoient être lafïes auffi bien 
que leurs fujets , car la mifere avoit 
fufcité des rev#ltes en Efpagne auflt: 
bien qu^en France , ce qui ne donnoit 
N * ^rop à connoitrele befoin qu'on r 
. ' •^'^ iavoit de la paix* Le Cardinal en a- 
voit fiir faire quelque propofitions il 
* y avoit déjà un an ou deux à Dom An- 
toine Pimentel 5 qui avoit pafsé par 
Paris à fon retour duSucde, où il étoit 
AmbalTideur d'Efpagne ; mais elles a- 
voient été mal reçues à Madrid , parce 
-4y qu'on avoir propose en même tems Te 

'mariage du Roi avec l'Infante d'Efpa'-^^ , jpr 
gne héritière prefomptive delà Cou- 
ronne. Ainfi le Confeil de fa Majefté 
^ Catholique avoit jugé avec quelque 
• r ibrtc 



0 



1^- 




I 



^ by Çoogle 



T : ; > 

du Vicomte de Turenne. 151. 

{brtc de rai (on , que tous les ofres • 
qu'on faifoit défaire reiaoncci ieRoi i 
ia rucccffion, n'aJU£oiç£ lieu qu^entaiit 
, qu il plaiiroit à ce jeune Prince ^ piKs - , 
que par des loix établies dans ibii R oi-^ 
aume, iléroit relevé quand il vouloir, 
de ce qui lui étoit piéjudiciable» Ces 
çhofês mettant donc un obftacle à la. 
^aix^leRoircfolucdcpoufïerfescon- v ^ 
quêtes en Flandre, & pour obliger le . 
yicomte de Turenne à le fervir encore 
àvecplus d'afe€lion, il dôna la charge ' V 
de grand Châbeilan au Duc deBoiîii^ . 

. lôn , de laquelle néanmoins le X)uc . 
deGuif^qui la poilèdoit auparavant ■ ' 
{étira qÉAque recompenfe» Après que 
le Vicomte de Turenne eût remercie le 
Rot 5 &: qù'îteôt pris éohgc de lui, il*& 
rendit à la tête de Tarmée qui s*aflern** v 
bloit fur la frontière du Boulonnoisj&: ' 
itànt entré dans le pats il fit atsquec ' .1 

' .CaiïèUqui étoit gardé par cinq ç«ns. 
hommes j on ne les voulut recevoir . • ' 
qu'à diicretron , après qudi laiméc^ 
s'aprociia de Dunquerque ^M* ^vu^ 
inverti par quatre mille ehcvaux, 
i-es Anglow de leus^ £^té , félon la ' 

* m * . . 
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convention dont ]zi parlé 'ci-def- 
^ fus , tcrmcrcnt les pafîages de la mer 
.* avec une bonne armée navale , le 
Vicomte de Turcnne.fe doutant bien 
que les énemis n'epargneroient rien 
' pour fecpurir une place de cette con- 
j fequence , fe hâta de prefTer Tes tra- 
vaux & Tes araques : mais la garnifon 
i qui étoit bonne retardant lunSc lau- 
t^tre par Tes forties , enfin les énemis 
* curent le tems de fe mettre en cam- 
pagne. Le Maréchal d^Hocquincourt 
s'çtoit jette dans leur parti , à caufe 
âc quelque afront qu'il pretcndoita- 
' voir reçu du Cardmal duquel a- 
yant demande réparation, lèil^l'avoir 
. pu obtenir , il s*étoit porté d cette 
extrémité , dans refpcrance qu'il fe 
prefenteroit quelque ocafion de sVn 
Venger. Comme il croit foldat, il vou- 
lut lîgnaler fa venue par quelque aéli- 
on qui le fit remarquer des uns & des 
;^utrcs. Il s'avança donc pour recaiw 
jîoitie^mais ayant été blcllé eji même- 
tems d'un coup de moufquet y fes ef- 
perances finirent deux heures après 
avcç fà, vie.. Son malheur étoit un 
K ^ ' ' "funeftc 
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. fuuefte p^cfage pour ceux de ion* 
parti y mais comme les biaves gen^* 
ne s'étannenc pas depàreilles^chojfeS).. 
k; Prince de Coudé & Dom luair 
pourfuivirent leur entreprifè. ISe Vi-^ 
Gomce de Tore-nae pouf leui: cpargnei; 
k peine de vdnir ataqjierfes ligiies,ea 
ibrcît à la tête de (on armée , laiilanB 
Aeaamoiiis i la craQchée autant dç 
inonde qu'il en faloit pour la garder^ 
en (ottant: il h mt zur bataille &c les 
inemis en ayant fait autant^ Je combaç 
com.mcnça fort opini^itrc de part &ç 
-d'autre: mais le^énemis ayant écéaca-* 
blés par le nombr e^âclietent le pie peu 
à peu, après cela leurs rangs s'eclaircif- 
.&nt cou^otusx^piusenpîiis^ kde{br^ 
^e fut encore plus graQdi de lortc- 
qu'ils tournèrent vi&ge tûiH:>-â-fait. Il 
n'y eut quelle Prince de Condc , qui à- 
la tête de quelques efcadrôs qu'il avoir 
i^és &: ou s'étoienc mis tous les bra^ 
ves qui fuivoient ia fortune » voulue 
faire quelque refiftancc /. mais la 
plupart ayant été tués ou faîtis prî^ 
è)nniers ^ il fut biejiheufeux d'a*^ 
Yoir. un bon cheyal,- pour fe fauvci^ 

• / 6 /, 
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Laxi£î:oire ne put erre plus fi^nalce v 

* qu'elle le fut pour nous , les énemis . 
s'efuirent julljuesà la nuit fans tourner 
rc te, de bien loin d'être en état de re- 
venir à Dunqucrque , à peiné purent- - 
ils mettre fix mille hommes enlem- 
bîe de tout le refte de la campagne. A- 
prcs que le Vicomte de Turenne eûc 

* donné les ordres neceflaires pour les . 
pourfuivre^ iLrentfa dans Tes lignes^ . 

■ où il ne fut pas plutôt qu'il fit favoir 

* le fuccés dujcombar aux alUegés , afin 
qu'ils LufTeiit à prendre leurs mefures 
là-defTus.lls feignirent de n'en être, 
pas plus étonnés , (Je en éfet firent en- 
core dîverfes forties : mais le Vicom- 

... te de Turenne les ayant refTerrcs peu 
à peu & pris tous leur dchors^cnnuil 
fe rendit maitre de la ville par com- 
pohtion. Cette conquête aiiroit a- 
porté beaucoup de joye à tout le 
Royaume , fi Ton n'avoit été obligé 
1^ par le traité fait avec les Anglpis de la 
. leur remettre entre les mains. Cepen-^i 
. dant on ne fut pas en étatpeude 
jours après de faire cette r^flexion^par 
V un accident qui étoit bien d-un autre 
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imporrance* Le'Roi donc jL'mclinati-" 
on ccoi^ toute guerrière ^^i^vf^i pa$ 
voulu s'abftenir depuis dfu;x Ou trois 
ans de fe rendre dafis^fes armécS) il 
toit venu pendâç cette câpagne vifiter 
le fort de Màrdik ,qui écoit un trou- 
nîalûint de lui^^B^iie^iaais dont lin^ 
feâion étok encore plus graude parla 
manière de. vivre de la .^arnifoii , qui 
ne mang^am qiie d^'in^ vi-^ ^ 
knies, écoit la plupart malad^^PepenT 
dant ce Prince qui étoit jeune ne xon-* 
,jnoi£Cint point de peril^ ne lail]^ pa^ de 
s^y arrêter & de vouloir tout voir, 
ayant pris le mauvais air^,)} s'enrctour^ 
' nif à Calais avecieiblçU fuc 1^ t^te çç - 
acheva encore de le pej^dre^^Il çomr- 
m^î^ça doiic à {émit depftiid€t$^<iQa«** 
ieurs,mais ^yant «caché ion mal penda^ . 
deux jours depcur qu'on ne Tobligeât 
â garder le Ut ^ eii^n au^oitiémeil 
trouva il abacu qu'il ne le put plus flii7 - 
fimuler^au quatrième il fut encore ^\\x% • 
mal , ce qi^ aiarnoa-k Cour âciur tout 
le Cardinal^ qui: voyoit fa fortune 
perdue fi xe )eune« Prince vçnoit à 1 
f^ouHi: s cac .quoi quil eut mifcefe- 
V ' ' CL f.' 
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'^il ne pouvoir fe prometrrc qu'il au-- 
roitlcs bonnes grâces comme il a- 
voit celles du Roi. La Reine Mére 
croit auiTi dans une aflidtion qui ne fe 
peut exprimer : mais ce fut encore 
toute autre chofc au bout dcquelqucS'^ 

jours 5 car. non feulement on ne crut 
.pas qu'il en put jamais rechaper, mais 
même on tira le rideau , les Médecins.- 
ayant dit qu'il éroit paflé. Quelques , 
oourtifans abufcs de ces paroles s'en, 
furent rendre, leurs hommages aa* 

' Duc d'Anjou fon frère, mais ils eu- 
rent lieu de s'en repenrir, car com- 
me on pardonne rarement ces fortes 

- de chofes, le Roi les regarda de mau- 
vais oeil quand il eûr recouvré fi fui- 
te. Ccpendanr la Reine qui ne le qui- 
toir^ni jour ni nuit , voyant qu'il étoit 
abandôné de fes Medecins,en fit venir 
un d'Abevillc^dont on lui avoit dit du 
bien,&: celui-ci lui ayant donné deux: 
prifes de vin Enierique qui n'ctoit pas. 
encore en uf ige en ce rcs là^le tira d'à- ♦ 
faires ce qui fit bien pîaifir aux Cour- 
tifanSjdôt ce jeune Prince auoit gagné 

ie^cœur par des maniéies tout à.Fait / . 
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engageantes. Ils fie furent pas feuls» ' 
à fe réjouit de. cet heur€u^^ 
peuples y prirent toute la p^r^ qu'i^siv 
dévoient , . - &^ le témoignèrent 'jpàfe 
miUe réjouïilàuces» Mais pas un aea^ >i 
eut plus» de joyc <ju^U Vicomte do 
j • Turenne j qiii avmt . onreteiiu plu-* 
; ' iieurs fois le ïLoi^Ôc qiû avoit reconna 
L dans fà converlatiou beauçoup de 
'grandes chc^es, que les aâtires né con- ' 
japiflbieatpas auûi bien que lui: ce-* 
pendant comme il ne la lui pou voit* 
pAstéiTioignfrdeYivevoix^iHalui té-i 
moigna par lettres ,, à quoi le Roi lui 

) fit une rcponfe trcs obligeante , lui 
écrivant ent£.'aâtres choies , que ce 
q^i'il faifoit tous les jours pour fon fer- 
! v^€ek^x^lladQita^fe&de>&^ 

^ lonté, ians qu'il fut bçfoin qu'il la lui . 

confirmât par letttcsk- Gela lui ayant " 
Z donné encore plus d'envie de £k fa^* 
' crifier pour lui y il pourfiiivit fcs con- 

iquêteSj qu*il augmenta encore de cel— • 
le de Bergues, de Furnes •&d.e Dixmu^ ^ 
I li de Mais lors* qu'il fè preparoit à pouf- . 
ferles chofes plus avât^ik éleva diverfe*; 

, • > e 
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ce qui obligea d'y envoycr'cîes trou- 
pes : comme il n'y avoir poinr de pcr- 
Ibnnes côfiderables qui apuyaflent les 
rebelles , ils furent bientôt réduits à 
lobéillànce par la punition de quel- 
ques-uns 5 Bonflefon eut la tcce cou- 
pée' , quelques autres furent pendus,, 
tout cela n'ayant demandé que le 
tems d'alcr & de venir^ il en refta en- 
core aflTez pour tcrmmcr cette campa-'^ 
ene commC/On Tavoit commencée. 
On ordonna donc au Maréchal de la 
Ferté- de s'avancer avec les troupes qui 
avoient hiverné dans fon Gouvernc- 
ment^ Sc le Vicomte de Turcnne ayant 
promis de faire tête aux énemis , la 
Ferté aflïégea Graveline ^ que nous 
avions reperdu dans le tcms de nos . 
guerres civiles. Le. Marcchil de la Fer- ' 
•^''tc ayant mis cette entreprife à fin , le 
^^icomtedc Turenne prit Oudenardc * 
& Menin, après quoi il marcha contre 
la Vile d'Ypre* Le Prince de Ligne qui. . " 
' commandoit la cavalerie Efpagnole la- 
'clunt qu'on U-venoit invertir, quitajl^ 
les environs de cette place fous laqueWr;| 
je il ctoit carapé y & s'avança jufques à:i f 
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défilé y ou il difputa non feulement le 
palîàge, mais repoufïà encore deux ou^ 
trois mille chevauxv te Vicomte dc- 
Turenne fut tout étonné de les voir 
revenir en défordre &: ayant com^ v 
mandé au Comte de^Roye démarcher/^ 
avec le Régiment RJoyal étranger donf 
il étoit Colonel, celui-ci rétablit la ré- 
putation des autres, &: obligea le Prin^^ 
de Ligne a fe retirer. La place ayant- 
donc ét^inveftie par ce Comte qui ér: 
^toit neveu du. Vicoiiîte de Tureniji'e, le \ 
fiége fut bientôt formé & eut lé mê^- 
me fuccés qu'avoient eu tant d*autres* 
Cela étonna les Efpagnols, qui fe voyi^- 
oient arracher tant de bonnes viles- 
fans y pouvoir mèttre/remede i car- 
comme leurs Etats font divifés les uns , 
des autres ^ les fecours qu'ils en pou^ 
voient tirer fe reduifoient à peu de. 
chofe avant qu'ils arrivafïent où ils 
étoicnt neceflàires. Cependant ils n^c- 
toient guéres plus heureux en Italie,où . 
le voifînage de tant de principautés SÇ. 
*^ de Royaumes (èmbloit les devoir mti^ 
ne à couven de pareilles diferacesj^car 

\ lin'aygiçmpAjiaîlTçdeperieep 
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pendant cède campagne ^ la Vile cT^ 
Trin , qu'ils avoient gardée pour le 
' moins lix ou fept ans, c^eft-à-dirc de- 
puis que nos divifions domeftiqucs 
avoient rendu nos alics dépourvus de 
toute forte de dcknfc. Us tachèrent de 
reparer cette perte par la prifc de Va- 
lence 5 qu'ils pretcndoient furprendre 
par efcalade \ mais ils furent (i bien re- 
poufles^qu'ils y perdirent trois ou qua- 
tre cens hommes. Nous nous empara- 
me? outre cela de Mortare j & ayant ^, 
fait des courfes jufques aux portes de 
^ Milan, les peuples de cette vile fe cru- 
rent perdus fans reflource , quoi que 
les Efpagnols y eufïènt jette leurs prin- 
cipales forces.Nous ne fûmes pas tout- 
à-fait /î heureux en Catalogne , ou a-- 
yant alîîcgé Campredon nous fûmes 
obligés de lever le fiége. Cependant 
comme c'étoit peu de chofe en com- 
paraifon de ce qui étoit arrive en Flan- 
dre & en Italie , toutes les puiflanccs 
voifines étoientmerveilleufement fur- 
prifcs de voir un fi grand changement: 
dans la Monarchie Efpagnole^qui don- 
nQit, s'il faut ainli dirç^ la loi à toure^ 

l'Euro-- 
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rEiirope,il n'y avoir que quinze ou 
ièize ans^ Elle en fut étonnée elle-mê- 
me,& comme elle n'y voyoit point jdc- 
reméde, elle tint divers^coniîèils pout^ 
arrêter le cours de notre boiine ibrtiii- 
ne: beaucoup furcnc d'avis de con- 
clure le mariage de l'Infante avec le 
Roi mais, la Biiiculie.dont j'ai parlé 
tantôt, fubfiftaut toujours Je Roi a Ef- 
.pagne ne s'y pût refondre , teUement 
qu'il falut recourir à-d'autres moyens^. 
La Cour de France (àchâ't larepugnan-' 
ce que les Eipagnols avoient a ce ma-^^ 
nage , fongea à pourvoir le Roi d'un 
autre côté , & n'y ayant point de Prin— 
celle plus, agréable dàs i*Eurape,ni qui ; 
- lui convint ^nieux^que la. fille du Duc. 
de Savoy e,on fit venir fonpKHTtmît, qtû 

J)lut telleinet au Roijquilrafolutd'al-- 
er voir ToriginaL. La Cour donc por- 
ta {es pas. à Lion^DÙ la Ducheâe de Sdt» 
voye fe rendit avec Tes enfans. La Prin- 
cciïe de Sa voye n éfaca point par fâ pre- 
.iènce les idées agréai^les que le Roi. 
s'en ctoit faites , & cortime il ctoitfut- 
ceptible d'iQipreffions amonreufes^ ih 
éxoit dans une grande dirpoliuoa de. 
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l'aimer, quand les EfpagnolSjqui voy-r 
oient la guerre éternelle, fi ce mariage 
s^ichevoitjCnvoyerct Pimentel à Lion 
pour Icrompre. Sa venue plût extrê- 
mement à la Reine Mcre , qui fouhai- 
roit fur toutes chofes ^ que le Roi Ton 
fils ne s'aliât point à d'autre qu'à Tin- 
fante d'Efpagncj on commit Mr. de 
Lionne pour conférer avec lui , & ces 
deux Miniftrcs étant convenus de la 
jplûpart des chofes , on remit le refte à 
la difcretion du Cardinal Mazarin ôc 
& de Louis de HarO;, les deux princi- 
paux Miniftres des deux Couronnes. 
Cependant les Efpagnols qui craignoi- 
ent qu'on n'cj^mportât le refte de la 
Flandre, dans la campagne fuivante, 
demandèrent une trêve , qui leur fut 
acordée, &les deux 'Miniftres s'étanf 
rendus fur la frontière , convinrent de 
ce qui reftoit à régler, fi bien qu^aprés 
une guerre qui avoit dure fi long-temSj, 
les peuples commencèrent à goûter 
des fruits de la paix, , 

"V-. 
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Chap. XI. 

• • -• 

Le Roi part pour atier rencontrer fin, 
Epoufi\ Entrevue dès Rois de France ér 
• d^J^fpagne -y Le Roi voit ^Infante inco-- 

> y Paix du Roi d^E/pagne & du 
ricomUy Carejfes dssdeux RoiSyLc Vt-^ ' 
comte fait Colonel & Maréchal de 
Canip gênerai^ Venue du Roi à Parisi 

' RejouifaMi^s y Mort du Cardinal Ma-^ 
T^rtn y fcflin de 5000. Efcus fait au 
Roi par Mr. Touquet , Son arrivée k 
Nantes , fa condamnation au bannijfe'^^ 
mm yCelhcYt le fat Changer en Erifen^ 

'■^^ perpétuelle \ Mort de Fouquif ^ Accou-^ 
chement de la Reirsc , Démêle des Am^ 

T hajpdeurs^ Occafion de guerre 5 Racco* 

' wodement\ Démêlé du Pape & du Roi^ 

y Amours du Roi & delà Vultére , Ruptu^ 
rte de paix , Le Roi porte les armes en 
Tlandre yLe Prince deCondé revenu a 

, Paris , Mort de Madame de Turenne%\ 
Le Comte de Dm oâ fait Duc & Pair ^ 

^- Carejfes du Roi au Vicomte , Les Sei^ 
^murié UCoitr ^n fontjalçtix^.p^^^^^ 
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pofition ét Roi au Vtcmu de thanpr fy 

LE Roi fâchant que toutes chc^sr 
ctoient réglées^ prépara a alec- 
recevoir Ton époufe ^ qu'on lui devoir 
aineiiefi ju^ues^à l'entrée de fes £tau^ 
il voulut (juc k Vicomte de Tureime 
'^ïut de ce voyage, & il le fit revenir ex^ 
prés de 1 armée y où. il i avoit envoyé 
pour, prendre garde \ toutes chofcs^^ 
càr<oitinie c'eft dans le teais des tre**^ 
ves qu'il faut craindre particulière- 
ment (quelque furprife^ le Vicomte de 
"^Biétena^^ttâ^^nâ^ a voit ét &d'ayis^de 
ie rendre àl^aanée. Le Roi étant arri- 
vé a Sr. Jean de tus , fut bien-aife de 
voir Tintante ians fe faire conQoitre^ 
mais le Roi d'Efpagnc ^ qui avoit vôu-^ 
lu lui-même conduire fa fille ^ & qui-, 
avoir vu pluiieurs fois kporjcrait da^ 
.Roi , le reconnut facilement y le Roi 
itant découvert fie (e cacha pasdavànr ^ 
tage. Les deux Rois $'einl;}i;;a^^ut a« 
vec beaucoup de cor^â^^ ^ après 
^uoi ils preientérenc f un à Tautrc 
JÉjt^rinci|>aux ^eigneurs de iejir^Cour^ 
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3-c Vicdmte de Tureimé ne s^ctant 
pas avancé des premiers ^ le Roi d'EC- 
pagiie demanda à le voir y difanc qu'il 
«ccoit bien^-aife de faire ia paix avec 
lui 5 quil coufcilbic franchement 
^a'il lui avdit voulu bien du mal, 
coniidérant y avoit; été-caufc plu- 
fieurs fois de ce quil n'^avoit pas dor- 
mi de bon femme \ mais que puis* que 
la paix écQÎt faite , il vouloir bien le 
iui pardonner* Le Vicomte de Tu- 
fenne ittxLx. ces témoignages d'eûimê 
xomme il devoit 5 & cette première 
entrevue des deux Rois s étant teimi*. 
jiéeav^c beaucoup de civilité départ 
d'auu'e , chaculi fe retira de fon cô- 
té. Cependant on dilpofa toutes cho- 
Çcs pQur avaiieer k mariage , & 
Ibom Louis de H^uo , à qui le Roi 
avoit envoyé fa procuration poitr é- 
poufer r Infante , ayant iatisfait à cet« 
xe cérémonie , elle fut remifè entre les 
" ihains du Roi ion mari , qui après Ta- 
^ yoir époufee de nouveau en face d'E- 
g]yife , s'en retourna à Paris où on 
lui • prcparoit Une màgnifique . en- 
ixk%^ %^ Vicomte de Turennc ne 
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lè'quita pas d^uii pas dans rout ce voh-'' 
y âge , tk il en reçût diverfes marques 
•d'cftirac & 4e reconnoifîance i car le ^ 
Roi ne s'érant pas contenté de lui 
donner la charge de Coloael General 
delà cavalerie i crca encore celle de 
.Maréchal de Camp General , dont il le 
ratifia. Le Roi luiauroit fait encore 
eaucoup d autres grâces, s^il n*en eût 
.^^té empêche par Paverfion qu'il avoit 
•pour les gens de la Religion -, c eft 
pourquoi il lui propofa lui-même de 
fe taire Catholique , & lui fit efperer y ^ 
i'il le vouloir faire, de faire revivre la \ 
'-cliargé^ Connétable en fa faveur, ' 
^^qui avoit été fupriiflëe après la mort 
de Lcfdiguiêres, qui l'avoir pofTcdée le 
dernier : mais après avoir remercié le 
Roi de la bonté qu'ail avoit pour lui, • 
•il le pria de l'excufcr s'il ne luipou- 
voit obénc en cette occafion, ajoûrant 
/-qu*il ne vouloit pas trahir fa conf- * 
' cience pour tous les biens & pour tous . 
les honneurs du monde. Le RoineJ 
Ten cftima pfts moins pour cela aullî- ; 
bien que tous les courtifans qui fovoi- 
cnt lei; ofres qu'il avoit méprifé. Cç- 
' " . : • pendant 

■s. 
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pendant le Roi étant arrivé â Paris y . 
fur reçu avec une magnificence admi- y 
xable , chaoïn à i'eiivi s'éfôfça de \và 
témoigner l'eftime & rainitié qrfii,; ^. 
^voit pour lui^ & ce Prince commencé 
4éiûr$ i s'atirer i'adàiiratioa de loa / 
^êuple,de la manière qu'il s'y prit pour 
régner. Mais ce fut encore toute au- 
;tre cbofe^prés la mort du Cacdinalf 
.■qui arriva bientôt: car comme on ne 
pou voit plus atribuer qu-â lui feùl . j 

, .tout ce qui fe pa^it » on vit bien 
qu'on ne pouvoir atendre que de 
grandes choies d'un Prince , qui dés 
ies commencemcs doc^ioit de il gran-^ 
des marques de prudence & de {agelîè. , , 
^L^un & 1 autre parut principalement; 
daiislejchoix qu il fit de fes.^^M^ 
•iaprcs qu'il eue fait arrêter Fouquet 
Surintendant des Finances % lequel lui 
étant devenu rufpeâ; par les mémoires 

' que le Cardinal lui avoit laifïès , ache- ^ 
-va defe perdre^.enfaîiant unedépenie 

\ \ ^ui étoitau-deflus des forces d'un par- 
ticulier: car outre Tes maifohs & fès 
meubles où la profuiion regnoit éga*^ 

. ' lcmeat^ il fit im feul feftin Roi qui 
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lui coûta plus de cinquante mille éciis«^ 
Il fut ariccc a Nantes^iS: comme le Roi 
avoitapris cju il --^ voit gagné beaucoup - 
do Gouverneurs de places par le 
nigycn de Ton argent^ il dit au Vicom- 
te de Turenne de le fuivre , afin que 
s'il arrivoit quelque chofc , il Peut au- 
près de lui pour lui fervir de confcil^ôi 
pour éxécurer ce qu*illui commande- • 
vioit : mais perfonne n'ayant branlé, 
quoi qu'dn eût trouvé des mémoires 
-dans fes papiers^ qui jurtifioienr les in- : 
r tclligenccs que je viens de dire , la . 

^ ^"Cour s'en revint à Fontainebleau , ou . 
-la jeune Reine ctoit rcftce avec la Rei-' j; 
-^;^ne Mére. Cependant on inRuuilit le - 
^-'l^rocés de ce Surintendant: mAÎs l'en- 
vie que Coîbcrt , qui lui avoir luccedé 
. . au maniement des Finances , avoit de 
- le faire périr , lui ayant fliit chercher 
^2: * . ^,<les voyes honteufes pour en venir à 

• -l^out^ le crime de celui-ci fit paroître ' 
l'autre plus innocent,tcllcmcnt que les 
|uges le làavérent. En éfet comme (1 \ 
Colbert eût eû peur qu'il (e iiit julli- - 

• fié 5 il lui fit enlever fes papiers de la 
'^'•maifondç Saint Maudcj mais Dieu 

ayant 
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ayant permis que Sérier, qu'il avoic 
employé à cet ufage , y laiflat par mé- 
garde une requête qu on prefentoit ï 
Colbert , çcla juftifia le vol qu'on a- 
voit fait àPouquet , & celui-ci ale- 
cuant qu'il lui çtoic impolîîble de fc 
acfendre, puis-qU'on lui en avoir ôté 
les moyens , en lui otant fes papiers, 
ne fut condamné qu'au banniflfèment, 
quoi qu'il y eh eût plus qu'il n'en fa- 
loit pour le faire mourir. La faveur; 
de Colbert fut caufe qu'on changea 
la peine en une prifon perpétuelle , 
où il demeuya jufques à la ^ort, qui 
n'arriva que plus de vint ans après : 
mais on peut dir^ que ça été pour 
(on bon-hcur , çat faiiaat un bon ufa- 
ge de fa prifon , il reconnut fes fau- 
tes, &(e repentit d'avoir vécu corn- 
jTieilavoit tait dans ledcfordrc, il y! 
.compofa-quclques livres de dévotion 
& de morale , lefquels furent mis au 
jour- dés fon vivant, mais qu'il ne vou- 
lut pas sîâtribuer par modeftie. Quoi 
qu'il en ibit , la longue pénitence qu'il 
nt lui atira la compalTîon des peuples,. 
& comme on haiïToïc beaucoup le 
T om. Il, H 
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Miniftcre de Colbert , le fîeiî. fiit 

grcté, & Ton témoigna autant de dou- 
leiir àïa moxt,<ju'on avoit témoigne de 
joye à Ton eiiiprifonncmenc. Cepen- 
dant la jeune Reine acoifchad'un fils, 
cé qui réjouît toute la Fiance : tous 
les Grands en firent leurs complimens 
au Roij &le Vicomte de Turennc s'en 
étant aquité comme les autres , le Roi 
lui dit qu'il fcioit bien-aife qr'il lui 
piit reflèmblcr un jour , mais \ ne fa 
religion feroit cau{c qu'il ne pourroit 
pas lui remettre le foin de fon éduca- 
tion , ce c]u'il auroit bien défirc pour 
lui infpirer des (entimens propor- 
tionnés à fi naiïÏÏmce. Le Vicomte de 
Tuférine ne répondit à cette nouvel- 
le ataque que pdr une profonde révé- 
rence : mais le Roi ne fcpeioutant pas 
pour cela lui mettoit toii^s les jours de 
pareils difcours fur le tkpis j ce qui 
n embarafibit pas pourtant le Vicom- 
te de Turenne , car il étoit encore fi 
zélé pour (a religion^ que l'ofre d'une 
Couronne ifeût pas été capable de le 
faire changer. Trois ou quatre an- 

ncs> 
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^nées s*ccouIcrent comme cela {ans 
-^u'il fe paflac rien de confiderable 
dans TEtat , fî ce n'eft que la guerre 
•>i<jui avoir été aflbupie faillir à fc ralu- 
mer par un accident <ju'on ne prc- 
voyoir pas. Le Comte d'Eftrades 
•étoir Ambafladeur à Londres de la parc 
<lu Roi , & le Baron ^ de W^treville 
^iè la parr du Roi d'Efpagne. Dans 
<ine enrrée qui fc faifoit d'un autre 
Ambaflàdeur, comme c'eft l'ordinaire 
*<jue ceux qui ont la même dignité ^ 
cnvoienr leurs carrofles , le Buron de 
"Watte ville gagna quelques Anglois 
pour fayorifcr le defïèin,qu'il avoit de 
faire pafïer le ficn devant celui du 
Comte d'Eftrades. En cfet le co- 
cher de rAmbaflàdcur de France s*é*- 
tant prcfenté ^ on coupa les guides de 
fes chevaux , & pendant qu*il les r*t- 
commodoit , le cocher du Baron de 
"Watteville prit la première place , ce 
qui obligea liiutre à s^en retourner. 
Comme c'ctoit un afront fignalé poiur 
la Couronne, le Roi fit grand bruit de 
cette adhon , & en ayant demandé fa- 
tisfadhon en Efpagne (ans Tavoir pui 

U 2 



rji, La Vie 

obtenir , il envoya à fon Ambafladeur 
à Madrid de s'en revenir en France, &: 
fe prépara à la guerre. 11 tint divers 
confeils là-dcfTus avec le Vicomte de 
Turenne , qui lui parlant contre Tes 
propres intérêts , qui étoient de fe 
trouver à la tête des armées , dit au 
Roi , qu'il lui Tufifoit d'avoir témoi- 
gné fon rcflèntiment fans poufîer en- 
core les chofes a l'extrémité , que les 
Efpagnols n'étant pas en état de re- 
commencer la guerre , il n'y auroit 
guéres d aparence que fur une chofe 
il injufte ils vouluflent sexpofer aux 
inconveniens qui pouvoient arriver 
de cette rupture , quefapenfée étoit 
qu'il abandonncroient bien plutôt 
leurs prétentions , & qu'un peu de 
tems lui aprendroit quelles mefures il 
- lui faloit prendre. ^ Ayant ainfî arrê- 
té le courage de ce jeûne Prince qui le 
/portoit aux allions de grand éclat , il 
^ donna le tems aux Efpagnols de con- 
ftderer cette afaire de plus prés qu'ils 
? n'avoient fait encore, tellement qu'a- 
^|-»rcs bien des délibérations, ils fe refo- 

lurenc 
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lurent de défavoiier ce qif avoit fait le 
Baron de Vatteville, Le Roi ne témoi- 
gna pas être cotent de cette fatisfadtiô, 
non plus que des ofres qu'ils lui fai- 
fbient de déclarer qu'ils ne preten- 
doient pas lui difputcr le pas ^ il vou- 
loit qu'ils lui donnafïcnt cette décla- 
ration par écrit \ car comme l'atront 
avoir été public , il (cmbloit que ce 
n'étoit pas afTcz que des paroles pour 
le réparer. Les Efpagnols quis'êtoient 
portés à cette ûtisfadionpar Pefperâ- 
ce qu'ils avoient^que les chofes chan- 
geant de face un jour^il feroit facile de 
défàvoiieC cette roiblelïè , s'obftiné'^ 
rent à n'en rie» faire , tellement que 
les chofes auroient été jufques à la 
dernière extrémité , fi le Roi en confi- 
deration de fes peuples , qu 'il faloit 
laiffer remettre après une fi lôguc guer- 
re, n'eût trouvé cét expédient , que la ' 
déclaratiô fe feroit en prefence de tous 
les Miniftres étrangers^ce qui fut ac-^i' 
cepté par les Efpagnols»n.^*:Cette afaire 
s'étant afibupicde cette maHicre, i|ea 
naquit une autre ^ qui, quoi qu'^elk 
\int de tout autre çndtoit que du cocc^ 
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des Efpagnoîs , ne laiflà pas dé fairc 
croire que le Roi d'Efj^agne s'en mê- 
Icroitjà caufe de rinrcrct qu'il prenoit 
à confêrvcrle repos d'Italie, Ce dife-r. 
rent lurvint entre le Pape & le Roi, au 
fujet de quelques violences, qui avoi- 
ent été faites au Duc de Crequi fon- 
Aniba(îàdeur à Rome par les gardes 
du Pape. Le Roi qui avoit la raifonde 
fon coté, Se qui fentoit Tes forces , ne 
regardoit point comme quelques uns 
de fes prédéceffeurs avoient fait aflcz.^ 
(ottement, fi c'éxoit au Pape qu'il a- 
• voit afaire, ôcpretendoit que fa digni- 
, té ne Tcxemptoit point de lui rendre 
; jiiftice:mais le Pape prétendant le con- 
^ traire, le Roi fit marcher fon armée en 
Italie, après avoir envoyé ordre à fon 
Ambaffideur de fe rendre auprès de 
lui.Les Efpagnols qui n'étoientpas fa- 
: ' chés que le Roi entreprit cette guerre 
: . pour avoir lieu dç lui fufciter des énc- 
/^-mis, tâchèrent d'iirriter le Pape contre 
^ lui, &: de porter les Vénitiens à cntre- 
' iiprendreia défenfe:mais le Pape confî- 
dcrant (âgement que les armes fî^iri- 
-ficelles n'éçoient pas fufifafites quel- 
\ • . , V. ^ ' -y. , qucfpis 
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i^uefois pour^efiftcr aux cemporellei^ 
éc qu il fcrpit acablé avant que d'ccre ' " 
{cQomvkj prit le parti de s'âcommpder 
r AveeieRoi, Il lui acorda donc quç \ 
pour réparation de Pofenfe qui avoit 
«ré iaiteà fon Andbailadeur , il ferok; 
^cflc une pif ^mide dans renclroit ou -^ 
' lachofc ctoitarrivée^afinqueccfùtuti 
jnonumept étepn^l' a la pqftépté dîe ]|i 
iàtisfaâic^ qu'il avoir prétendu lui 
^domiçr: mais le Roi (è conteiitane de 
: Bavoir iaic drdier:, cQoieatit au hoat 
^ de qjielque tems qu'elle fut abatuq* 
. Cependant la gloire du Rbv croifiôit 
jour en jour^ & à mefure q^ l'âge 
vjiwi yenoit on découvroit en lui de 
\ r^tiouveiles qualités, qui rauroicnt cle- , 
-^^i^^deffi^É^^ de l^ii- 

• .% LOpc, s'il ne s'ccoit laifle trop aler à l'a.-- < 

' iiJidjjè la gloire^ Il étoit devenu amou- 
teux de Mademoifelle de la Valliér^ 
;%tfiiie d'honneur deMa4aine>^ & céae 
jamourette étoit caufe que ]a jeune Rei^ 
«ne pafîbit quelquefois de méchantes - 
.lieurcs.Apre$ avou<Hdntçm&ia^aQta^^ 

. âs de^ce çQCÇrlà^^^ 
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, de Pautré, à quoi l'excitoit le Marquis 
dc Louvois^Minîftrequi commençoit 
à entrer en crédit5& qui s'aquit depuis 
une grande autorité par fes grans fer- 
vices. Il étoit fils de Mr. le Tellier 
Secrétaire d'Etat,dont j'ai parlé ci- de- 
vant, perfonnage qui n'avoit jamais 
abufé de fa faveur^S: qui dans un tcms 
où il étoit dificile de fe garantir de la 
h^ine , avoit fait beaucoup d envieux, 
mais fort peu d c'nemis. Le Marquis de 
Louvois qui avoit la furvivance de fà^ 
charge 5 ayant beaucoup d'ambition, 
crut que la guerre lui feroir plus favo- 
rable que la paix} c'eft pourquoi, fans 
«^arrêter à la renonciation que le Roi 
avoit faite par fon contrad: de maria- 
ge, il lui innnua la guerre contre lEf- 
pngnol, fous prétexte que la Reine a- 
voit droit fur diverfcs Provinces de - 
flandre , félon une certaine loi qu'il, 
fit expliquer en fa faveur : c'eft pour-\. 
fjuoi il voulut que les Avocats y tra- 
|aillafïènti& ceux-ci étant bien payés,, 
ïi'eurent garde de rien dire contre fes 
lèntimens.Ainfi la guerre fut entrcpri- 
le fur ce proçcs ou l'on n'avoif point 

apcllé 



^ 



apclic les parties , & Ton entra tout 
: di*im coup en Flandrey où le Roi vou- 
iu£ aler lui-même. Il ne communiqua 
ce de(ïèin au Vicomte de Turenne^que 
peude jours avant Ton dépairc, lui a)4itt!i 
die il fe repofoit fur. lui de cette ex- 
pédition ^ aans laquelle il ne vouloir 
liiivre queTonConleil j cai' quoi quq 
le Prince jde Condé ôit revenu en 
Cour^inconcinem: après la paix^k Roi 
tcnoit toujours fon fcrieux avec lui, 
&hiiavoic même donne quelques ia» 
jets de moiûficatiop* Le Vicomte de 
Turenne qui avoit éprouvé k bonté 
dit Roi en pluùeurs ocailons , pj^inci-i» 
palemcntjors-qu'il avoit été queftion 
xiemariei: le Duc de Bouillon km ne^ 

vcu , à qui il avoit fait cpoufer une 

pcifonne qui pafibit pour être d'une 
* . nailîàace plus illuftre qu'elle ne pa- 
toiflbit iiac ravi de ce voir, encore ài* 
ilingué enceUcrlà. Cependant il n'e-* 
* toit pas i\ joyçux qu'il étbità fon or- 
, jdinaire ^ car il avoir éprouvé une des 
plus rudes dilgraces. qui puiflè arriva 
âuahûnsne. avoir perdu fa fem-« 
J^ sa*Xaice d'une n»aladi^ longue ^ ' 




Za rie : ^ • 

•^chèufe , ôi-comme il Paimcic autant * 

^u'il y étoic obligé par ^ veixvHlillui . % 
croit imp^flîble <le s'en confokr. Le 
Itoiavois fait tour ce qu'il avait pu . 
pour rendre ^ douleur plas- legére^^ ^ 
:loicenlui témoignant h part. qu il y 
pisqQoit ou en lui acâoiaac^ous les 
Igrurs quelque Jiouvellcifaveurjil avoit 

,0k le Comte de Pum flDvkc éc Pam à 
(a^contideration y ^ciç^parens & fes . 

/amis en ctoiont fi bien traités ^ que les 
attcreseft ^^9^<iela)aloufie«î lAgûs 

fàt gtierir ^tousJés lèdi^ qu'^ ta* 
choit d'y apo;rtei: lui «étbient inutiles* 
Lcypi^doht U^bisu^ être u 

pl^gcandc fouenidroit^ étant bien- ^ 
aifcoe lui épargner un foaveniroù il > 
ctoit fi feniible^ ne l'etMireciac pius que r 
de la caïupagne prochaine, & lui ayant ; . 
%}hné àtqaoi faire ûm équipage , le r 
^ Vicbn)te de Tureune , 'prit le iqin ^ 
'd'aflèmblerPafmée , où le Roi fc ren-V 
dit p^ de]|oiifs»apré& avec 4goute 1%;^^^ 
Cour- Ce; jeune Prince qu^;étoit^ ayide^ i 
-de gloire le pria lui^oxàùiz^ ^ 
rîoutfis çho&6^ôC£omvaç il «'enfermoit; € " 

,^«tV . 
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du Vicomte de Turfinne. 1^9 ' 

jquél'qucfois fept ou huit heures avec 
lui (ans kiflèi: entrer aucua Miniûre» 
chacun le regarda comme ua favori 
quiéuoiten état de faire tout ce qu'il 
voudroit. Le Marquis dç Louvois eu 
4eytnt ja^loox, de quoi que la gu erré lui ' 
^QQoâtçncare plus d'ac.«éis aupr^ da 
Roi qu'il n'en avoir ordinairement > il 
ettc peur qu'il ne kû cnfevâc fes bpn^if 
-lies grâces. Le Roi, q^i àmefure qu'4 
4Urot( 4e pltts longs entretiens avec 1q' 
Vicomte de Turennc, goucoit dava»^ 
tage Ton eipiic, Icpteflà alors d'accep- - 
ta: la charge ^e Connétable aux coo-r 
dicious qu'd lui avoit proppfées^ il M . 
çîta pour^cxemple le Dïkc de tefdi-» 
guiéres^qilitft'avoit psiS^^tde t:ha%- 
èer de religion pour une pareilk cho-r 
U : mais ie Vicomte, de Turenne iiuL 

' ferma la bouche en lui difant ,1,. qu'il \- 
croyoic jèti^e^dans^ le bon^ chemm ^ ôc 
que s'il avoit une autre penfce^j il le- - 
soit Inen nialheitrettx de ne pas faire r 

y ce^quil youloit. Cependant la campa-- 
gne eommcfnça, ou ppur mieu?: dire le 
dcfocdre d^s Éipagnols ^ car à propcey 
^BKXA parier > je ne puis pas a|>eUçr.c 
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gucrx'e, ce qui iic fat fuivi d'aucune 
défcnfe, Charlcroi ouvrit fes portes, 
Jcs qu'on fut arrivé devant. Douay 
«c fit çuéres plus de refiftance , non 
plus que Tournay, Ath , Courtray ÔC-^ 
Oudenarde, & û l'Ile n'en eût fait ua 
peu davantage, toute cette expédition 
auroit cû pkuôt aparence d'intelligen- 
ce que de toute autre chofe.Toutes ces 
conquêtes avec quelques autres de 
moindre importance furent ducs à la 
prudence & à la conduite du Vicomte 
de Turenne 5 pendant que le Maréchal 
d'Aumont avec un camp-volant prit 
viBcrgues, Furnes & Dixmude , que 
nous avions rendus aux Efpagnols à 
la paix générale. Ils virent tout cela 
fans pouvoir s'y opofer \ car à peine 
purent-ils mettre cinq ou fix mille 
ffibmmes en campagne , avec lefquels 
^Marfin, qui avoit été exclus de l'am- 
' niftiejors-que la paix s'étoit faite^ten- 
ta le lecours de Tlleimais ne s'en étant 
aproché, que brs-que la vile étoit à 
Te^trémité , elle fe rendit devant 
ou ils culfcnt nouvelle Tune de lautre- 



du Vicomte de T urenne. iti 

Le Roi paflà alors au- travers de l'Ile 
pour aler à Marfîn , & le furprit telle- 
ment qu'il ne fongea qu'à fa retraite. 
Pourtant comme le Roi n*avoit mar- 
ché qu avec un détachement, il étoit 
en ctat^non feulement de fc défendre^., 
mais encore de faire quelque coup qui 
eût pû reparer une campagne fi defa- 
vantagcufe : mais croyant avoir toute 
l'armée fur les bras , il lâcha le pié, 
dont fon arriére-garde eut beaucoup à 
fbufrir. • • ' " " " ^ v - '^^ 
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Tr^itté des Holandois avec r Angleterre & 
" la Suéde , Canotions de paix ^ Pri/ê 
^ de la Franche-Comc^ Confiance du Roi 
fur le Vicomte , offres de la charge de 
- Connétable au Vicomte \ Motif du chan^ 
gement de Religion du Vicomte de Tu^ 
renne ; Le Roi feme la défiwion entre 
les Holandcis , les Angloit , & les Sué- 
dois ; Guerre \ Partu de Holande , ie 
Trtnce d'Orange eji créé General des 

r troH^es é JtiQlatkç ) Préparatifs é 



» * ■ 

Holande, CmplimnsÂtn Jt0^ par les 
Hotatii»is^ Fe mèê wm ndu £9f, Bri» ' 

fe-d'Orfoy & de Rbhttkirgm,dc Wefd ' 

(Il HolutiM 1 dê^H du Vty 
€omr,V<4cif4tdeM9mlfM» 

r • . •* . • T • .. » _ 

I' A foiblefn: ou cto^ent les Elpa.- 
^ gnols , iqfmhmm^à p€»£âr 
aux puiflàijce$ cwji u^iugaoiçii; j)4S . 
voîiins Gommeks François. 1^ Ho^, 
iancioiS'iuc. CQUt à (|aiU choiie xou-» 
choit encore de plus prés qu'aux au- 
tres, en ^en^- ai» mes- , âi;n'ayant ptt i 
obliger le Koi par leurs pricjres d laii^ 

les^ Eipagnols ien paix V ila ré&ltm» - 
jrent d y empiqyei; Ifis^ armes , -giiis ^ • 
qu*il n y avoir que ce moyen-là pour 
' ^i^Surer i^ur r^Qs» -Pouf «ic.éfetiis^- 
r^t ua .tçajjce; avec TAnglet^re ^ la ^ 
S£té4e j paL leqad ccrcrois puiSiices , 
s'unirent: e^cfiiblç pou» iâuver la 
Flandre , qui<^couroic gjrânile rifque ' 

ellcs.avQient intérêt les uae^i fucaut ' 

' elles--' 
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du vicomte dé turenne. i8f 

eiles fe mirent feulement en état de 
' s faire fx^Àxyàt^ y ap ré&.avok iRût ua ar« . 

mement confidérable , elles fireniià-i * 
voir au Rioi qu'elles Te déclareroibnt 
çQQtre^i^ui ne voudroit pas fairelapair^ 
Quoi que ce terme fut un peu moiiu.. ^ ; 
mde ou un autcc elles aucoycnt ' 
pj^ fe fervir j le.RQi n en eut pas moins 
rfliA reflentîinent concrevks 
i^ qui il uopiacoit plusqu'àuxswpes \s». 
iobftacles qui nâiubienc à Tes entrepii- • 

> ^ : néaiinipifu-comme' après up£ dé»> 
claratioiv fi Jbrinellex'ctoit à.lui:à • 
pcetidn iôn^pdrci , il pronMt de mectf c 
firmes bas, fties J^agngki)our rCî- • 
c©inpe»fc dc fcs prétentions 5 lui vou- . ' 
Icùenc.Uiiler fe$J Ces offies 

. parurent rudes anX'Ei|ïagnols ^ qjui 
piibUoi^t xjue ces prêt entions n etoir 
ent qu'imaginaires^', mais 4e$ autres . 
puiâànces ayant leurs raifbns comme , 
4^ji^iens de .dici^ de mmiaer les cKofès . 
;par la douceur , ces propofitions du - 

^ ^^oi furenç m^s m 4^b.é£âM^ 
jPon S;afl[enibla à Aixla Çhapçlle ,oà . . ^ 
les Ëipagnols traînant â leur ordinaiii' W 
f Sàlfis afiû(«» lopguem doonéteiiç 
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le tcms au Roi de faire des nouvelle? 'i 
.^conquêtes 5 il prit la Franche-Comte ' 
en huit jours, non pas à la vérité par 
la force de (es armes , mais par la tra- 
lufon du Gouverneur, qui la lui avoir 
vendue, avant qu'il forcît de Paris. Le 
Marquis de Louvois . qui , comme j'ai . 
dit ci-devanc , ne pouvoir fuporter la 
faveur de Mr. de Turenne , employa 
le Prince de Condé à cette conquête, 
afin qu'en lui fubftituant un Capitaineijt 
fi fameux,lé Roi perdît infenhblement ^ 
Teftime qu il avoit pour lui. La perte 
de la Comte étonna non feulement 
Jes Efpagnols, mais encore raflèmblée 
d'Aix la Chapelle, tellement que pour - 
arrêter le cours d'une fi bonne fortu-. 
ne, les uns & les autres fe déterminé-^^ 
j?ent à la fin d'acorder ai^ Roi ce qu'il - 
avoit demandé ; mais il Vouloir qu'on ' 
comprît dans fes conquêtes celle qu'il 
venoir de faire, dont perfonne n'ayant 
jarde de tomber d'acord, on crut qiie 
[es chofes aloient fe porter àTextremi- 
té , .& ce qui le perfuadoit encore 
mieux , c'eft que chacun faifoit des 
jpréparatifs pour la guerre. Pourtant V 



. ' du Vicomte de Turenne. iSf- 

le Roi faifant reflexion que c^étoii 
5'expofer à d'étranges fuites , lui qui 
n^avoit aucuns vailïèaux pour reflftei^ 
aux Anglois & aux Holandois ^ d^Êv 
étoient extrêmement pi^flansifur mer, 
il aima mieux rendre la Comté,, que de 
s'expofer à . une guerre , dont le fuccés 
.auroitcré fi incertain. Il n*eflpas con- 
•cevable combien le Roi témoigna de 
confiance au Vicomte de Tiirenne 
idans tous ces entretiens de paix & de 
juerre; &fi ce aefl:que l'intérêt de 
['Etâtvouloit abrdument qu'on pré- 
férât l'un âTautre, je dirois quefeja* 
loufie qu'en conçut le Marquis de 
Louvois, Qta beaucoup d obftacles^qui 
iauroient paru fans cela. Qooi qu'ilea 
^bit 5 jamais Courtifan ne parut fîmo- * 
deré dans fa faveur que fit le Vicomte 
de Turenne, il ne demanda pas au Roi 
la moindre grâce, ni pour lui, ni pour 
les fiens , ce qui plut beaucoup au 
Roi, qui lui ofrit encore plufîeurs fois 
la charge de Connétable , aux condi- 
tions qu'il lui avoit propofécs, 

( L'Ambition étant le principe des 
aétions les plus éclatantes , il y a peiji 

,5ls;^erroiincs ^lu s'en trouyem exeni- 



xS^v^-- ^^7/4 Fie-'' 

f tés i Nôtre Vicomte étant poufïe pair 
cetcfprit, quoi qu'il femblât avoir 

«arques là puiflGimment refifté pour 
fe faire pja^paroître que ce fûtrinterêt 
^ui lui Jnt abjurer une Religion dans 
laquelle il étoit né, & qu^il avoit foûr 
<tcnuc contre Tes propres intérêts , par 
un coup de la Politique mondaine, 
•^ portant fà veiie plus loin , dans la pen- 
féc qu'il avoir detre Roi de Pologne, 
• lors qu'on parloir d'en élire un -, pour 
que fa Religion ne lui fût point enob- 
ftacle y il s'en défit promptement , & 
devint, ce qui s*apclc bon Catholi- 
que , tant il eft vrai que toutes reli- 
gions font bonnes aux Grands , pour*^ 
vu qu'elles fc trouvent du parti qui 
les favorife.^ Ce qui le fit hâter d ai- 
vantage à fc renger du parti Catholi- 
que, ce fût que Mr. le Prince, Mr. le 
Duc de ^Lorraine & de Neubourg jé- 
/ toient fur les rangs , Le Vicomte avoit ■ 
auffi fon parti , qui publioit par tout . 
que la Republique ayant befoin d'un 
Capitaine de réputation ,'il n'y avoiti 
que Mr. de Turenne qui avoit les qua- 
lités qu'on fouhaitoit i Ainfi par et 

moyeu 
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moyen ils travailloient à 1 élévation de 
celui d'aujourdhiii fans y penfcr y II 
eft vrai que les Cileftins & les Pères 
de rOratoire ont voulu s'atribuer la^.^ 
gloire de (a converfîon , avec lefquels 
XL avoit eu plufieurs conférences fc- 
cretes , mêmes un de (es neveux dont 
l'ambition , félon fon rang, n'étoit pa^^ 
moindre,venoit de recevoir en échan- 
ge de fa Religion, un chapeau de Car- 
tlinal -, Ce que je dis eft fort vrai, me - 
fentant obligé comme fidèle Hifto- - 
rienj de ne m*écarter point de la veri- - 
ré de Thiftoire j Ce changement rc^ - 
jouît extrêmement le Roi , qui le fou- 
haitoit avec paflîon : mais auiîi «afli^ 
gea-r-il bien les Proteftans* ^ Il eut. . 
d'abord pour directeurs de confcien-? 
ce les Pères de l'Oratoire, 

Mais quoi que leur parti fur entiè- 
rement opolé à celui des Jcfuites, il ne • 
lailfi pas de fuivre le Pere Mafcaron^. 
donr Jes fermons lui plaifoient plus ^ 
que tous les autreSjpar fon éloquence^ ' 
& la grâce toute particulière qu'il a- 
voit en chaire. Il palïa ainfi trois oa>: 
quatre ans dans les exercices depietc, : 

• •• 
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fans être troublé par des mouvemens^ 
* de guerre , dont le Royaume fe trou- . 
voit exempt. Mais le Roi qui avoir fuir 
le cœur ce que IcsHolandois luia- 
voientfait, ayant trouvé moien de les 
dcfunir d'avec le Roi d'Angleterre & 
le Roi de Suéde , porta le premier a 

. leur faire la guerre par mer, après lui 
avoir promis de la leur déclarer par 
terre. Comme entre les Souverains on 

. ne manque jamais de prétexte pouH 

; rompre quand on veut, ces deux Rois 
en trouvèrent bientôt pour fe broiiil- 
1er avec cette Republique y mais avec 
tout cela ils auroient peut-être eu*' 
heaucaup de peine à venir a bout dç 
leurs deflèins , fi elle n'avoir été divi^f 
fée en elle-même par des diferens in- 
térêts qui y regnoient. Il y avoit trois 
partis y dont le Prince d^Orange étoic ^ 
chef de Tun ,.Iean de With de l'autre, • 
' & le troifiéme n'en avoit point , ni 

- niêine n en vouloit point avoir, parce ; 
^u'il croioit que c'étoit déroger à la|^ 
dignité de la Republique que d'en • 
reconnoitre un. Le premier avoit pour 
objet de rendre le Prince d*Orange 



dfé Ficomu dt Turenne. ^ 

aiiÇi puifl^t que Tavoient ctç ies pjcc- ^ 
d^cdleurs* Le fécond vouloic rexck^ 
te de toutes ibrces d'emplois pop^é^^ 
tablir fur fes raines, & le troihcriié h^";*^ 
vouloit ni rélevacion de$ uns ni celi^^; 
des autres, parce que, comme je viens * 
de dire, il s'inmginoitque k Republi« 
que après s'être rendue florillante 
{^elk*-même, n^avolcbefbin, ni du 
^Prince d'Orange, ni de >X^ith pourie 
confèrver dans la fplendeur où elle é- 
toit. Cependant^quand les deux Rois 
vinrent à déclarer la guerre, ce troiûé- 
me parti vit bien que c'étoic une ne-* 
Sfm\k' ii'iivoir u%f:bef pour ppofer à 
«des énemis fî dangereux,!! bien que la 
,4diofe jjç rpuUnt: plus qu'entre le ^rinr» 
.^i^fd*Ç&gp^^ 

^^QyincesU>tiS>ji)g«(^^ €ei&àâè|Mia-» ' 
^^es entre Tun^ l'auae: mais la plu- 
|>ai:t fe redouvenam: encore des gran- 
; ^4es aidons des predeeeilèuxs de ce 
. a ^ui , comme je crois déjà a- 

%âoirdiit;^.etoit; due leur libeic^^ ils 
.laiflcreut infei^ftj^leinent alerau defir ^ 
^ le voir à kur tcte , d£ il fut ^iin^ 
«çacf^anc iduslç« obiladë&quede 
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Wirh y aportoir, pfbckmc Capitanie 
Gcneial de l'Etat. Ce PrincCjquoi que 
lans expérience à caiife de (a grande 
jeuncfïe, ne lailïri pas de donner tous 
les ordres neceiïaires pour. Te bien dé- J 
<fendie , & s^'il en eût été cru, on au- ' 
xoir abandonné bie^i des places, où 
l'on retenoit inutilement quantité de - 
. . • ^arnifons : mais n'en ayant pas été le 
^- ^maître, il fe vit General fans armée; 
ocar bien loin qu'il y eut des troupes 
:,{ufifammcnt, pour en mettre une en « 
.^campagne , il s'en faloit encore beau-- j 
*xoup qu'il ny en eut alTèz pour gar- \ 
\^ nir toutes les villes qu'on pretendoit 
c-confcrver. 'Le Roi trouvant une li 

♦ grande facilité à Tes deffeins, entra 
dans le cœur du païs par le moyen de 

* l'Ele6l:eur de Cologne , qui avoit auffi 
xleclaré la guerre aux Holandois \&C 

* rEvêque de Munfter les ataquani 
. <d'un auu:ecôté,la Republique (è trou- 
va fort embarraflce.Le Roi qui avoir I 
fait des préparatifs extraordinaires \ 
pour cette guerre , avoir donné de 
remploi au Prince de Condé.Ce Prin- 
^ .ace prit les devaiis avec «ne armée de 

trente 
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rtrente cinq mille hommes , Ôc kUoi 
le fui vit à cinq ou fîx lieues de diftan- 
4» avec des croupes mSk norabreii{è&' 
. Ji voulut ^uc le Vicomte de Turenne 
ne le qukacjpoint^car ayant à s ayaitcei> 
i>iea avant dans le païs éaemi » il etoit . 
bien-aifc d^avoir une perfonne com- 
mQ lui 9 qui eut aflèz d'expérience 
pour le cirer de periL £n éfet il pou- 
yoît amver de^ daoiès qui l'euâ^nt pu 
icmbarraâeciil aloit s'engager entre de^ 
puiflànces qui lui dévoient être ex-- - 
trénïementiiirpeiSkes , joint à cela\]u'il 
laifibic Maftricht derrière lui ^ qui lui 
4evbit donner une fimeiire inquiéta^ 
de , car les énemis y aroient jette u- 
tie fi groflè^arnifon , qu*il y avoir bien 
^les années qui a'étoient pas plus 
confiderables , & les chofes pouvoi- 
'«it Te tourner d'une maniâ&e que it 
mraite eût été dificile* Pour reme^ 
^iier à cela , il eut été nècei&ire d'ata« 
i^er cette place » mais le Roi jcrai'* 
gnanè oii qu*elle ne larrétât trop long-^ 
Mms y ou qu'il n y perdit une parde 
<le (bu armée , il s'aprocha du Rhi^» 
ûà H ne devoit pas trouver, ta&t dfr 
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rclîftancc. Les Elpagnols qui obifeij- 
voient toutes fes démarches , n'y pre-/' 
nant gucrcs moins d'intérêt que les 
Holandois mêmes, curent encore lieu 
d'augmenter leur jaloulîcpar les mau- 
vais traitemcns où ils Te virent expo-, 
fis: car le Roy n'ayant pu faire cette*'* 
marche fans paflèr par deflîis leurs ^ 
terres, elles furent ravagées, quelque 
ordre qu'il tâchât d'y aporter. Cepen- 
dunt, comme il les faifoit rembour-^, 
fer des fourrages que fon armée prc- 
, • noif, ce ne leur auroit pas été un fu- 
M, jet de rompre , fi fes conquêtes n'euf- 
fent augmenté leurs défiances; ils lui 
firent néanmoins en palîant tous les 
^honneurs qui croient dûs à un grand 
Roi y le Gouverneur des Païs bas Tenr 
voia complimenter, & ceux qui com-r 
mandèrent dans les places ^ firent ti- 
rer le cajion lors qu'il vint à paiTer 
V" devant. Cependant ce n'étoit pas eux 
feulement qui avoient les yeux tpurr , 
nés fur cette expédition, toute TAlc- 
magne, qui (avoir k Roi puilîamraenc 
iirmé , trembloit, s'il faut ainiî dirë^ 
qifil ne portât fes armes au de-la 

du 

« 
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ê» yicmie^ de Turejme. i^$ 

du £Lbki> où il lui voyQk^c des ak- 
ances coiifîderables car le Roi de 
Suéde , qiioî qu^il soùit déjà- i être 
médiateur . entre les Hoiandois &iui, 
etoit foîx pefifiotiake, auifi biea que 
ir.Eieikttr de Colftgoç^le Palatiu, le 
D uc de Neuf bourg & l'Evêque de 
Munfter^ &ctoijUi procédé faifoit 
^apr^héder ,qu U'U^eut des vifces toutes 
éifeEetites que Celles qui paroillbient 
.aux yie4ji;(;:.dii cQu^^Ur: Qiacun tâ-r ' 
choit donc à fe precaurionner en faî- 

^ac dcs^kvieSrM^is Ie^ premiers ex«>; 
. -j^loits du Roi dounérenc bien une 

>ftutre' afirehenlk^il» en ifiiatte joncs de 

.'tems U prit Orfoy & Rbimbcrguc;^ 
pendant que le Pryioe de Condé&: 
VicQ^ce de TuggA^e reduiilrcac 
W;Crcl,& Burik. Ces conquêtes cton- 
^nércinc euçant les éncmis , qu^eiles a« 

^xxuîierei^C' le.Roi à en faire des nour 
: velles Mtuk a&fe poàvant parler y .Vil 
.faut ainiî dirp, du Vicomte de Turen- 

jije>il le fit revenir auprès de lui , & 
^ après avoir palfé le Rhin à W^efei il 
marcha fur les voyes du Prince d^ 

• -Coudé qui avoi( tounié Tes pas con- 

r7\ Im^ IL J 
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rre h ville de Rces. La garnifon fa-» 
chant que Wefcl qui croit une place 
tout autrement forte s'étoit rendue, 
députa en même rems au Prince de 
Condé pour avoir quelque compoli- 
tion favorable f mais ce Prince qui 
lui auroit plutôt accordé quelque grâ- 
ce j fi elle eût hit une rcfiftance rai- 
Ion rablc 5 ne la voulut recevoir que 
prifonniere de guerre , non plus que 
celle d'Emérik , qu'il fut ataqucr en 
fuite. La garmfondc WefeI,d'OiiOy 
& de Burik n'avoit pas eût un nteil- 
leur traitement , & il n'y eut que cel- 
le de Rhimbergue qui fut diftmguce, 
non pas toutefois en confideratioa 
de fa bravoure , mais parce qu'elle^ 
n'avoir pas arrête le Roi qui avoir 
deflèin de percer plus avât das le païs. 
Beaucoup d'autres places fe rendirent 
encore (ans coup ierir, & même (ans 
atendre la perfonne du Roi ou^ celle 
du Prince de Coridé , car là frayeur 
étoicfi grande 3 que chacun croioit 
gagner beaucoup que d*étre le pre- 
mier à rechercher les bonnes grâces 
du vainqueur. Par ce moyen le Roi 

• * fer 
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^ rendic maîue dx^ coujt cej^ui netoit 
pas à couvert des rivières : niais com- 
me le Rhin par k moyen de deit^c 
tranches ^ju^il £ic enferme xxwç 
i)onue partie du païs,il fecritt au bout 
de Tes conquêtes , ou du luoiiis qii^cl- 
Jes lui cottteroient pltîs cher qu'elles 
B'avoient fait jufques-là^ ^JlL conlîilta 
^ là - dcflîis le Vicomte de Turenne, qui 
jiê fut pas d'avis d!lsntrepr<^dre de 
'forcer llflel , l'une 4c ces deux bran- 
ches/ur le bord duquel les énemiss'é- 
toientretrâches* Cej^end-inrpourkut: 
pcrfiiader qu'on, marchoic concr eux, 
4t ht trouver bofi^aa Rsoide prendre ce 
chemin : mais en nieuie tems ic Roi 
«nvoya auè Priihoe 4^ Cpndé de s^'in* 
ibrmcr où l'.onpourroit pal&r ie khin 
^vec moins de péril , afin qu'il pût 
ptcndre les éncoxis par dcmére. Le 
Prince d'Or^uigc qui prenoit ^arde à 
xmx^ s^étaiit douté de ce. deflein , en-^ 
voyaaMombas vers le chàteai^ du*Tho- 
4tis$où le Prince de Condc avoit hit 
^i^ndec le paiTage : mais Mombas ayant 
abandonné (on pofte par intelligence 
^ ^r lâcheté>,il falat entoyer un nu^ 
• ' î \ 
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tre à fa place , car on n'oioit encore 
abandonner llflèl à caufe du voifina'- ^ 
gc de i armée éiiemie , qui témoignok \ 
toû jouis vouloir entrer par-tid^sb 
cct^ur du païs« 



Chat. XIII. . 

Comb^ fut le bord du Rhin > Lacbeiê^ 
des troupes de Wits » Dehauche du 
Duc de Lmgueville qui kà Àiosêfa U 
^ mon & celle de plufieurs , Le Prinfe 
de Cmdi hlefié ^ Mtr4nge €éBtHage% 
Les troupes paffent le Kbi» K cbevaly 
tes troupes émrnes ékampent , Avis 
que le Roi donne au Vicomte da ^ 
Turenne , Ijfuè favorabU des nou^ 
fes du Roi ^ Cmmandemm 4es 
sroupes du Prince donné au Vuonne^ 
Cmférmes ; Ans dtt AéarqMb ék 
Louvoie au Roi , VrudenceduVicmte, 
-Conquêtes du Rn en Hdmde , Le 
tJHa/rquk de Brandei»urg fi mt 
campagne 5 Bonheur de Bolduc arri^ 
it pm U pluye , Jalet^e ^e Mm^ 
fmr de Louvois cmre U VUome^^ 
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Jbémarches du Mar^ms 4e Sr/ui^e^. 
iomg iett retmnè. . 

EN éfct le Roi voltigeoit à droit 5t 
à gauche^ comme s'il a'éût pas eu 
d autre delleia : mais tout d'un coup 
il partit av€c faMaifon^pour. fe ren- 
dre àrarmte du Prince de Gondé , &C 
. ayant marché toute la nuit, ilarriVa^ 
furk boi:d du R^in au même cndroic 
où le Prince de Condé avoit fait fon- 
derie paflàge^: >5/urts yctoit pour le 
défçndrci & avoit aveiG lui quelijue 
^m&nneiie & quelque 'cavalerie : mais 
a^iieu jd'aler'aud€vmtde$ énemis,il 
ks regarda palîèr un [a un , croyant 
peutretfe-^jik.na»m jamais!» 

-liardiellè de paflèr dçvantlui, ou qu*il 

' les déferoit -aifém^nt quand ils fe^ 
xoyent paffës y à çaufe çjpi W les ata-> 
queroit ch fi petit nombre qu^il . 
voudroic. Mais ii de mépris que 
régiment des Cuirallîers avoit fait de . 
•1^ mort 9 ,en pailànc un fleuve ii large 
& fi rapide, & oùplufieurs de ce corps 
s'étaient nei'és , avoit cû->dequoi iur-^ 
jgroàdre ^m^^ il le fut bien davanv 



du Vicomte 4g Turepne. 

s'âvançoic vers quielque infân- 

imio^-ç^K hioïi retraadbce;, en deçà 4^ 
digteaii 4a Tholus , & qui ne de- 
iM^jHr^qiVà^i;^ ^xxAt qu!on lui f 
Jlôitj^QO (juarcie;! pour iBpttce ks^ ar- 
rnè^ 9 il fi^t l'infultei? lui ïeul juf^ 
«ues^ao» ics retrançhçmens > ce qui 
Kic çaufe qu'elle fit ui>e décharge uir 
kdb&ûw k Prince de Cotidé^qui Te 
4©MtâiU de foa ùîjprudencie c'eto^^ a- 
mncé pour peév^oir loft nevea:inaîs' 
H'ét^Ct^s «Lixîy 67(^2 àtem^i^ il eut 
fe regret de le voir tomber mort à 

.aiiâi 4ien ipe pluiîeufs 
fMTifQiuies d^ condition qui s'ettiient- 
langes au&Mir de laLCep^ndant cùm^ 
jm k feu ne difcQ@u|]^ic point , il 
fert? auffi bleflfe à main , ce qui l'é- 
^Gliaufa jceUcmeos^, quaiUiçu des proi» 
j»e^s qu'il fa^fbii ;a9paraya4t aux é-^ 
Mmtsd^ kur4oûiiqc bofx quartier /il 
les fiiupus palïep m BU de Tcpée, Ce-^ 
pendant le Roi ^ui croit reftc de Tau- 
.tre.coté du BJoû^ uoap^r 
-depaflerle pius diligc ment qu'il leur. 
iefiMii^iiibkà 4f mltk fut qu'on, 

2 ' 



^oi qu'il parut que ce fut. faire tifi^ 
' ^lus grand* mépris de la mort, on ne 
hazardapounanc pas tant que ks< au^ 
tresavoienr fait , parce que le grand^^ 
notTlbreîiev^iieTOâx^^^to Idià 
^e rcaUjjointà cckqu li^s'aniiîioKks 
QnsrMiiii0i£s. Ainit nne^^ partro^ 
\40^^ifi^èt ayant deja paflé;, le Roi â& 
jerrcr un pont fur le Rhin , qui fut ce- 
pendant fort iftutik^car â^ekit^le 
éroitilaudelâdufleuve^qu'ilapnt que : 
les énemis abandbofrtriem! M^lfécA 
. peur qu'il ne les prît par derrière» Sun 
cét avîs il rebrouflà chemin, & en me-* 
me cei)(H^F^ Ykicmife de 

Turenne le fuccés df c^tte journée, ja- 
: <|uelle auroit ététtnedes pins glorie^N^r 
fes de fa vie fans l'imprudence du Duc 
de Longueville , qui avoir fait périr a- 
tec lui quantité de braves gens* Le Vjh: 
comte de Turennè reçût cette nouvel-, 
lèavéc tme joyé inâottceevâ^ , 
yant divulguée aux troupes qui écoient 
demiéurées avcfelaivchâun eut regret^ 
denes'étrepas trouvé àijmçaâiQiii qui 
de voit faire tant de bruit darfô tewon-. 

de. B(n éfet itii'^toit PM^ott oidmairei 



du Vkomu de Tunnm. xqi 

4fi voir palier un fleuve comme le lUiin 
enprelënce des éncmi.s > auffi peut-on • 
direquUl y eux: beaucoup de ieui fau^r 
tc,car s'ils avoient voulu s'avâcer dans 
l^au,lai'&qu'on ne pafloit encore^u'im \ 
^ à ua^il cft iaas difiiguké qu\on auroit 
«é obligé de l^otireml eft encore c6tt* . 
, ftant que ce fut de là d ou provint le 
defordre où fe cmuva la Republique: 
carié &:oi y aurait (bngé deux fois a- 
van t qu e d'entreprcdre de paflèr riflel^ 
'' ce quei'oû croioit bien plus dâgercuîÇi . 
-^u*ii iVéroir^car on avoit aflliré au Koi^. r * 
que la rivière n etoît pas guéable y quç v ' 
l-eacrce,& la lortie écoict diiiciics^car* 
Tance é toit il Icche qu'il n'y avoit pref^- 

qùeoointd'^au dans les rivières. Ce-- 

pendaxit quandon vint à paficr on n en* 
, ' trouva gu ércs plus d'un pié & demi*- ' 
Le Prince d'Otangç iç; retira, vcids- 
iltrecht ; mais la fir.yeur de cette ^yile 
étoit 11 grande que la prefcncc ne la pufi^ 
raûîirer. Ain(i quoi qu elle fut encpre , r ' 
à couvert de plufienrs viles qui i^ki^v 
toient point ataqiites , elle envoia fes^ 
clefs au Roi qui avoit marché au fîcge 
4f QQjpsbourg.Ccpendamk Prince 4ç<. 
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Gon '\ z écaai: bea ucoap incommodé dd r ' 
• la blcffùre ne pm reprendre le côman-- 
ikment de Ion armée ,& jl lut adonne - -, 
ail Vîcomrc de Tarcnnc , qui eut-une 
longue. cookrance avec le Roi â^ avec 
le Trince de Condc couchant l'ctat 

. pn^e des cliole^f Le Roi ietip de-^ * 
iB^d^ leiu:.avi$,&: ils lui du:;ent qu il fe. - 
méptefidroit s'il tefioit -R cokdbiite / 
qu'il avoir tenue julques-lâj C'efeàdi^ I 
rc. , s*il prérendoic <;onrei"ver tant de 
places, i qu'il y0>t)it;3iiâi bieni^i'cux. / 
qUi^ fon armtç dimuiuoit tous les jours. 
par târ de ^amifons;qu*iMiii'devoic Ça^ i 

^ firc de couler ver quelques pailàgeç, fie 
qu'à moins <]ue crccre toujours fort à . 
la campagne , il verroit biencoc l'Aie- . 

. magne fe remuer ^ qui devoir erre ja- 

. loqfode fes conquêtes. Lcf Roi tàiioi- \ 
gûx goûter leurs nifons j m;iis ayant . | 
pàrk Marquîs de Louvois ^ qui s a- 
queroit. tous; les joar& plus de cré^ . 

- dicfur foncfprit , il oublia les confe- ■ " i 
•qocnces qqe ces deux -PriiKUîs Ima^ 
voyent faïc remarquer ; fi bien que 
<K>n«re leu* avisai relblttr de fuivre celui • . 
deceMiâilbe^qoMitoitdegarda:^^^ ^ 
<e? Içs çoft^çtes c^uïl f o^ffoit faire* 
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On ne fauroic djre au vrai quel étoit 
kdeâèin^lu-Miurquis de Louvois en 
fàif^i: cck, ii ce qu'il ctoioic ré- 
duire les HoknJois fi bas , qu'ils fe- 
siQtemobligés de & (bumettre à CQute^ 
Ibrrc^ de condicioiis, avâc que de pou- 
voir dpererdu&cours.Aiiiiiconuiieil 
croiou que ks cpnquêtes du Roi liu 
demeure roicat, il n'en vouloir abandd-- 
ntt ^uiîiMie ; il.pouyoic avpis^ ^iux)re 
une aurre>i:ai&n^. c^eft que comme il a-? 
voicinceUisence avec lé Prince de La^ 
j^vvics premiej;Miniûre de ixmpe^^ 
reur , il le ôoit aux proniefïcs qu'il lui 
i:aik>ir de ^mv^ ^wi Maîcre à emreçQ-- 
nir la paix. <îu'il en iixït, en ayant 
été cru pr«fcjy.bkTOent «m Prince jde 
Gondé^au Yicttuîte de Turenne^ Iç 
Roi fc rrouva avec fixou fepr milichô- 
mes peu de jiiUf&apcês y.qjLLai qu'il fu£ 
entré ea campagne à la tête d'une ar- 
toéeii âo£i({àQte. Celle du Vicomte^ 
Juunne no fut ^uéresau^ plus noni-^ 
<>rea^ au bout de quelques jouss , car 
içr«s avoir pri» Arohem^il reduifit en- 
core huit ou dix placeSjdans lercjuellcs 

il âic d»ligc ile faiee eiuxer gamiion^ 
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Cependii.u,quoi que parmi ccUes-rlâ il> 
Y en eu: Iji uicoap de fortes, pas Une 
jieiiranere/ii^nce caiioiinable ^ fi ce 
n'eft celle de Nimcgue qui le retiac 
(ti^ é'àrhm pas qu'il «e 

reucprife en moins de. tcms s'il. eût 
voulù^mais il ne vouloit point prodi- 
' gi^f icsc foidaEs^comme^^jfil^ 
^ F amace du Roi^où l'on fai/bit porter la 
\ fàl^c & mât^tlfr^^aHis^frpk^ 
comme fi la vie de tant de braves gens 
if eût pas été unë<fch0fe a conferver a^ 
ve<^ea^ccm^ dc<iûia.l^ le Marquis 
de Louvois difoi t qu il pcrifîbit plus de 
ieldats lés/la^^ des îsasÀ 
"^QÏ^w^^j^ cela étoit 

îâùè^fiiiÉ^é^lâ^ aaxiiége*;^ 
epvjk momdrc retardement étoit d'iio^. 

grande confequcnce, qu'il n'y avoit 
jrlas dcsmoyend aporter du Kemédcj ^ 
^t^çllpoi^guoi pour avancer les chofesi^4> 
; diM^^ plus gadte ^.obVAe> . 
Txauiékçe à une di^k^)ce.rai^bu|lablc^ 
mais on Touvroit fi prés qu'il y perifi 
Ibtt beaucoup de . monde* -Cela 
n'empêcha pas ppurtant que le 
Rw» p«D0atB : fcs, conquêtes. 

♦ . . . ^ Digitized 



|àfqu€s aux portes d'Amfteidam: mais- 
le Mariais de Rocht^t qui com- 
imandcùt de ce coté^li ayanc manqué» 
Muideim, donrilauroit pu Je rendre» 
lÉtaîtie Êkos coup fecir v les énemis qui 
avoient fait quelques fautes de leur- 
G^cé, y remediéceilt après qu^s fe ftt* 
renc délivrés <le Wirh , kqu^l - étoic 
devenu fufpe£t à plufîeurS j&'princi-- 
paieixieûcàla popolaoe ^pai: ies mains 
de qui il périt* Cepeiidant le Roi , qui 
*^écoir ai^ècé. ans» * portes^ d'Utrechc 
ibus efperance dô)la paix que les Etats 



obceni^ce qu'il demandait, sTaperçût < 
bien de la faute qu'il avoitiaite de n'a - 
lA^tr fascm le Prince dti Coudé & le 
Vicomte de Turenne j car s'il fe fut a-* 
yancédu cote d'Amfterdam à la l'été 
^'unepuifiance atm^e^r*^^^^ vile qui 
•chancéloit déjà n'auroit j^iuis Qfcprc'i 
âredes refoluttom vigoiiu^u&s x mm 
ne voyant plus qjuie iij^oufept mille 
Kommes^elle eut le tetm de refpirer, & 
iuide £ba çocénoiâ s'engager plosayâc 
^vec un il petit nôbre.Mais le plus grâd . 
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fut c]ue le Marquis de Brandebourg, 
gagné par Targcnc des Holandoiç le 
mit en campagne à la tête de vint cijiq 
mille hommci> > ce qiii commençai 
taire remiier route rÀlemagne , d'au- 
.tant plus que l'Empereur ctoit aulli 
ifur le point de fe déclarer : mais le 
tPrince de Lokovvits ayant diferé de 
r"£ùre exécuter les ordres , la campagaç 
pafTi Çsns qu'il le fit rien de conlîr 
derablc , ce qui étant venu a la cout 
noifîànce de 1 Empereur:^ il fit arrêter 
Miniftre & le priva de fa faveur. La ^ 
-mardis du Marquis de Brandebourg 
"^l^duifit néanmoins cet cfec, que le 
Roi s'ea xçcipurxu après .-îiyQ;r rtâchç 
de furprendre Bolduc , où il n'y a- 
voit qu'unt liuipic giimifon j mais ci- 
tant vcnuàpluvoirdcuxou trois jours 
de fuite, la. ville fut garantie par fa fi- 
•uution, qui dans ces forces de çems la 
.^lend imprenablercar commcelle çfl: afr. 
:'iîfe dans un endroit fort bas^& qu ellç 
tourc environnée demaraisj'eau Ct 
tépandit bientôt dTentour, & rnênie il 
iy en vint jufques àBoxtel quieft: à deux 
^iiclies de là > où le Rqî iivoit établi 
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feuiiiuartier. Ayaat donc biea jçecaa* - 
nu qu'il n'y avoit rien à faire pour lui 
4e ce coté^là , il reprit ie clieram de 
France > après avoii; donné ordre aa - 
Vicomte de Tuaone de raflcinhier lé 
plus de rroupes qu'il poorroit , poutr^ . 
marcher contre le Marquis de Brande*. . 
hcHirg qui s'avanç o it à graades jour-^ - 
nées.Le Vicomte de Turei^^^e ne vou-j 
ka point le fkite i^eâÊïiweiiir x}tt'ii vn'g.* 
voit tenu i^'i hài de preveiùi: cet a cci^ 
dent, mais ayant vû le Prince de Cou* 
dé tqui s'était ùit porter à Arnhem , il 
prit des meluresay.ee lui pour dctom-r 
»er le Roi d'avoir tant de confiance ea 
ion Muiiflre , . ayoit à la vérité 
beaucoup d efprit, mais qui n'avoir pas 
encore ailes d'oxpénence pour régler 
toutes chofesà fa faiitaifie. Monfieux, 
le. Tellier ayatit eû vetit de- ce^ui {t . 

f>a llûit, & craignaiu .que cela ii'aucrât t 
a fortune de ion fils , trouva moyeu 
de gagner le Phnix deCkMKié, patd» ^ 
ççome£ès qu'il lui fit que le Roi.nc le 
i^iroic plus que de ku les expe«e 
dition^ les pluscoofiderables, Ôc cooh- 
xiK.ccPrinçe avoi}; une Xecrcte jalouj; 



îoî • -V^^ la rie: 
fie de la confiance que le Roi prenoitS 
au Vicomte de Tureniie , il ne fc mit 
pds be.uicoup en peine de lui tenir la' 
parole qu il lui avoir donnée. Cepen- 
dant le Roi ctoir en grande inquiétu- 
de de ce qui arriveroit au delà du 
Rhin, où le Vicomte de Turenne s'i- 
toit avancé avec douze mille hommesy- 
il avoit trouvé plus à propos d'aler 
au devant du Marquis de Brande- 
bourg , que de lui donner le tcms de 
groflîr encore Ton armée j néanmoins, 
comme il n'êtoit pas en état avec fi peit 
de monde de bazarder une bataille, lo • 
Roi lui envova quatre raille hommes 
de renfort. Le Marquis de Brande- . 
bourg en avoit beaucoup davantage 
comme j ai dcja dit, mais comme le 
Vicomte de Turenne n*avoit que dc5 
troupes choifics , il s'aprocha de lui^ 
rélolu de lui livrer le combat. Le 
Marquis de Brandebourg qui crai- 
gnoit dans ces commcncemens que la 
furie Françoifê , qui cft extrêmement 
dangereufe , ne lui fit recevoir queU - 
que échec, crut à propos de fe couvrir 
^e quelque rivière j c'eft pourquoi il 

repaila . 
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iepaflale Weler y&ayaxnc jette quel-. ^ 
qae m€BBde ckns^Vnna^'À 4aiis. quel- • 
<mes. autres petites viles qui éç^çi^t ^ . 
for le: pÉflSige cb Vicomte 
, ne ^ il ^iiuàit,à preiukçr d^ccs irci^^v 
folucions fur la marche que prendroip ■ 
i'cneaù. Il 3^ en ^oic.^û beaucQup^ 
qui à la plac^tda Vicomte cJjÇ Turen- ^ 
iKib £eromit.GOittéiitésr devoir çha 

le Marquis de BraodfijMïfirg ju^ques. 
* au delà du "V^^efer , mais ayant eû avis 
qu il fe faîfoic divers mouvemçns dans 

^Empire èh^favcur dès Hôlandois jViJ* 
cmt dcvoit "prévenir <fes ântes^ qui^ 

poiivoienc devenir ^cheufes s il ne 

îr««*ûi€ nioyen de les aî:rêtçr^& com-t 

fuccé$ qju'il^i4Çpi| œmre IçlMar-qpis;"^ ' , 
«Ib. Brande^urg ilft^^g^^^ 
après s^étre a/Twé des vile§ pù^il ayoit , 
laiâe garoUônv: çUés Te firent barre un 
iour d^ i «.ii)diiS Ja. 

taire elle? ouvrirent leurs portes. Le 

.ik^a^oi». de^^and«kK) pis^; , 

idutot avis qu'il paflbit laxiviére, qu'il • 
& trouva dans un grand embams, 
fe'^^^^ d'un côcc qu'il y 
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alok de fa réputation de Jâcher ainû 
4e^pié devant 'wM^immit plus^lbibl^ 
la fienne , ^ 4e lai^^l^vVp^yoic 

dfek^œmba^nuisi^iureic lui pupif*^ 
faut piéferable à toutes chofes^ il reprit 

^ k ,chmàÊ^£ts&!^^ la 
Vicomte de Tureniie fe letiref oitaufj- 
/i , fur ce qu'à J»'^ut»it| phis nen à 
«w^iadce ni pour lui ^^ur les alics^ 
de la Couronne. ^ ^ '''' ^« - - - > 
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t/oiat'm du Pats du Maripàs i^fmi 
debmg, Gmrêfiié f^ftemt* À iém. 



de U Méifl^rmMt fm prétexte d'ac-^ 
emrndmentiTirMttè de Pdix* Ltffeki^ 
diUêlMde lMbé$ê^^geéiV<mimi 
Cen^at cmn le Prince d'Ordnge & le 
Dflv de HDemhurg , M&itB 4c indim 
duBtu de Luxmimrg ^HavMge d'à» ' 
canon chargé à carteuche > Lâcheté des - 

mn^Srm^oifis y Men de iimte/iem - 

mlê:. 
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mitù dù Prince aOran^ , Çmrage du 
Comte ïàmk^ \ Fineff'i! éu-fitém 

;. de Cbarleroi , ^éiians à' intelligence 
.'■'dtt' Prime ijOrange & des ifp^^mlf'*. 
Le Prince ttOnui^ trompe. Mental c§ 

■ Ufflige' kameoi^ MéJiMim d^ 

■ uoia^U^ 4S»im geuereu/è de Montai* 

LË VicoMce deTujîcnQe <^i»i<Aii 
fatigué fiîn aimae par une Ion* 
gue 'tâax<^ y fd<^ aloa's de lui 
àonner quelque i^os maisUpsiue. 
lui kifra->il tiois ou quatre jours- de 
«^cbe » qu'il pouxruivic le Marquis» 
de Brandebourg, qui ayoit UiiU quel- - 
l^oes' HÉo/éj^ si ia ga»!U4es pa^^eSé: 
- Ces pftâàge»ayaac éU forcés , il mit 
Tes gens ien quartier d'iabest -daii» là 
CoH)ïidek.Mark^C6qui furprit ex^ 
ttcmemeiit. le Marquis de Braade- 
ftèu^g, qtrî^liett de prendre les âens 
âWïs le^pajB. énetfti copame il s'y étoic 
• ft^tniu y ' voy oie (ts Ëi»9 ^d^^és aâffi 
bien far fes propres troupes que par 
celles du Vicomte (ic Tarenne. Car 

^gjoi qu'il- poflèdâc uo ^pa& du4ie aC-. 



fez grande étendue pour les loger 
comme il avoir été obligé de les met- 
tre toutes enfemble depeur que le 
Vicomte de Turcnnc ne perçât plus 
avant, elles fouloient extrêmement les 
lieux qu'elles ocupoicnt , & ceux 
qu'elles n'ocupoient pas ctoient char- 
gés de beaucoup de fubfides pour fub- 
venir auxnécellités prefentes. Cepen- 
dant Tarmée du Vicomte de Turennc 
avoir toutes chofes en abondance , ce 
qui lui faifoit oublier les maux qu'elle 
avoir eus dans une marche fi longue Ô6 
fi pénible. Encfet elle avoir été obli- 
gée qudiquefois de faire huit ou neuf 
lieiies a Alemagne , tellement que la. 
cavalerie & l'infanterie s'en rrouvoient 
également ruïnécs:mais le Vicomte do 
Turenne s*apli quant entièrement à 
reparer Tune & l'autre , il y employa 
non feulement tout ce qu'il put tirer- 
du païs énemi , mais encore tout ce 
qu'il avoir d'argent contant , fans ~ fi^r 
foucier de ce qu il deviendroit ni lui Vi\. 
fà maifon. Les oficiers , peu acoii- 
tumcs à fcrvir fous des Généraux qui 
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lui reflcmblafTentjétoient coût étonnés 
lie le voit lî définterefle, car il donnoit 
quelquefois i un. cégiment un quar- 
tier dont il véûc pu retirer vint raille 
éoas .j niais celk ians acception de 
.perjfonne , car le feul mérite tenoit lieu 
de faveur chez lui.: il difoit pourtant 
jquelquefoi^qu il faloit avoii: quelque 
égard à ceux qui n'écoicnt pas riches, 
ksa il n^écbit pas de l'humeur du Mar- 
.^is de Louvois , . qui croyoit que 
quand un hômme avoir du bi^ ., ilé- 
.toirôbligc.ddb nîanger au fervice d» 
Roi. Il leur procuroit donc des avan- 
tages aûfli bicn.qtt'aux autres^quand à 
.ctoit en état de le faire, toute la di- 
ference qu'il y itlettok^ c'^^ae les 
^pauvres pAÎloient toujours devant eu^ç 
quaud il s'agiilbit de leur faire du 
bien. Ce que le Vicomte de Turennc 
vcnoit d'exécuter contre le Marquis de 
. ^ikandeboarg furptic cgalentent les à-- 
.mis èc énemis. Ceux qui nojus. vou- 
voient du mal tâchèrent de porter cet 
Eleveur à prendre padenpe, . mais l^s 
autres lui renipntranjc, que d*ns le 

XiO{sèle4efonuneoàoQn$écioaS | il 



xt4 Vk 

rilquoit beaucoup de prendre parti 
, cô itre noiiç> enfin tte le dil^tifércMt a 
mettre W^isn^^m^^lkmvcaiiDei^ 
j>en(ê, qui s croit rctké auprès <de lui il 

HÉérvciUeulcniGnt bien ce dcflcin j & 
ëoésSÊ^TX: étoit ami du Vicomte de 
.^^(g^iie ^ il s'^eac^siiisc 4^ 
f ^K:ommodcnient. fEleifteur dcmanw^ 
;^t<p!fon l aiMji^at^^ de de£- 
)6isfcs terres, quîon lui rendit ^Welel^' 

^|es dcpend^^i&is^t^^^^^ Clcves, 
;;^ui lui apartenoit) & promettoir^mo- ' 
^^^mx¥:^^&^ les Hoiarn-- 

dois : mais icomme t|^^ avoir peu de 
iM&^fiPêd ^mmseÊLts, & qued^aîileurs 
^AigÉIPtt bicii-^aifc. de le fau:e repérai: 
^M^'Cc qu'il avoir fair, on traîna les cho- 
^^'^4ongii€ur4bus divers prétextes, 
^^endant quoi on acheva de ruiner la 

^noit di^ ce^focedé feaiblaicîlcû- 
i<r la paix ; mais<:oninie on £ivoit 
qu'il enaetenoic commerce avec 
l'Empereur, on lui deuiandoic des a{^ 

âitmi9B qu'il ne powrok^oiiifer, juC^ 

m ^ ^- ' ^ ... Digitized by C 
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à qu en£u le Bue de Neu^ 
Dourg , qui s'entremettoit aufîi dii 
traité ^ prcuiiit qu^il rexécuc^roit: cb 
i>anac foi* Toutes ces longueurs 
,Vjf9XiX ainfi dotmé le tein^ â nos^ nott-^ 
|>es de fe ceiuaitre, on coavuu de ibc-^ 
tir de fon pais & de lui acorder ce 
tqu 'il doiiiaadoic ibus les condiiioni * 
néanmoins qu'il ie referva de reprcn* 
ike Itsarmes eacas<|ui*il y ' aUtt da 
viutdel'^mpke, qui lui avoir fervi dâ 
prétexte pour ce qu*il avoir fait- Cet 
«€aainiodcfnenc,qiieIes Holaadois & 
leurs allés avoicat tâché de traverrer 
âiicant qu'illeuf âvoicété poilible, eoc 
dequoi iùrprendre les uutô àL les au* 
très, d'autant plus que le Duc de Lu- 
xembourg, qui avoir été «ayoy^ du 
côcé d' Vrrcchc à la plaçe du Marquis. 
/4e Rocheâ]irt^ àvcit éteodu nos con- 
nue res par la prife de Woerde & dfe 
«quelques autres viles de la Province. 
<k Hoknde# Les éoemis pour coii^« 
-^er le reftc avoient été obligés de la- 
vcherles «€lu(ès \ qut étoit un terrible 
remède, &: s^ctanc mis en quelque (br- 
fçde fureté par là, Iç Prince d'Orange 
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^forma une armée de quinze ou fcizc ; 
mille hommes^ à laquelle fe joignirent ' i 
quacrc mille Elpagnols que lui en- 
voya IcGouverncurdes Païs-bas j car - ^ 
enfin s'ils avoient été fi circonipeds 
jufqucs.là à fe déclarer , ce n'étoit que * 
la crainte qui les avoic retenus , & non • 
pas le dclir d'entretenir la paix. Le 
Prince d'Orange, qui ne manquoit pas 
de cœur, Ce voyant en état de pouvoir 
•entreprendre quelque choie , ce qail 
n'avoir pu faire encore depuis le corn- 

^•iTiencenicntde la guerre, refolut d'ara- 
quer quelque place , ayant feint de 
vouloir artîcgci Nacrdcn, ii embaralîà 
le Duc de Luxembourg , qui acourut 
incontinent de ce cote-là : mais le 
iPrince d'Orange ayant tourne tout 

"lld'uncoup du cote de Vourdem , il y 
mit!elicgei& défignadeux forts à la 
;tête des digues, par Icfquellesle Duc 
' de Luxembourg pouvoit venir à lui : il 

• ue perdit pas un moment de tems 
-pour mettre ces forts en état , de me- ' 
me que pour faire batre vivement la 
vile.^ &nefe donnant du repos ni jour • 
ni nuit ^ il fg^nbloit que fou courage 

f'^*^ _ ^ ^ ^ ' Digitizcd by GooglÇî 
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fccondé par Paflîctte des lieux le met- 
toic en écac de ne xieu craind^e^qiund 
il fuc que le Duc de Luxembourg^ 
non^obftanc milie ràiibiis qui ic de^ 
voient détourner de fon deflèiii , ne 
laiiToit pas de niarcher contreiai. 
éfetcemme le J^dnce ^'Orange avoic 



eu le cems que d'aâèmblec 
trois mille hommes 9 cequiétoic peu 
dëcho^êpout aleracaqiiec une armée 
coniideraUle^joiat à cela qu il ne pou^ 
voir s'avancer que fur la digue, â la tc^ 
te de laquelle ^ comme je viens de di«> 
re,on avoit cievé deux forts , danfi 
lefquels il y avott du canon» Cepen- 
dant comme le Duc de Luxemb6uc|( 
avoir envoyé le Marquis de Genlis 
MarécliaLdecamp pour lui amener du 
fccours , il perfifta toujours dans (oxx 
delièin, & marcha droit à Campriâ^ 
<>ù il craignoit qu'on n'eut rompu le 
pont : «ïars-4es énémis n'y ayant 
pas penfé ^ ^foît quik . enflent eût 
trop d'afaires , où qu'ils euffent cru 
que cela étoitinutile^il fit paflC^r iès gcs 
4eirus, & ayant f^iiake pour atendre 
• Tm. lU ^ 
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Marquis de Genlis^ il fut tout étonne 
.ç d-fe n'ea point avoir de nouvelles^/ 
Comme il craiguoit de s'engager mal . 
a propos, il . tint confeil de guerre avec> 
les Colonels & les principaux Oficier^- 
4e fon dctachemcnc , & la plupart qui 
ctoicnr j«unes 5c qui avoicnr plus de - 
courage que d'expérience ayant etc. 
. a avis de ne pas laifTer de marcher , il 
continua fon chemin , jufques à ce 
qu'étant arrivé afîcz prés des cnemiSj 
il fit fonder l'inondation qui étoit à 
,CQté de la digue, car pour aler à Tata- 

' que d une maifon où les énemis avoi- 
eiltlbgc de Tinfanterie, de d'où l'on 

4 eût prijK Ces gens en flanc, lors qu'ils 

^ auroient marcKc contre* le premier 
fort, il faloit entrer dedans de necef- 
fité , n'y ayant point d'autre paflàge, 
Ueau ne fe trouva que de trois piéjs 
de haut ou environ. Ain(i le Duc de 

• Luxembourg s'y jetta le premier,aprés • . 
.avoir ordonné à une partie de fes gens 
de s'avancer contre le fort. Le Duc de 
Luxembourg ht merveilles de fa per- 
fonne^aulTi bien que ceux qui le fuivoi- 
cnt , &: ayant emporté la mailon, no- 

nobftant 
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cTrwbftant une forte tdîftaïice,il facilita 
^ aux fîens Tacaque du fo^rt cjuiétoit pré-* 
^edé d'un raoulin,au[:aar duquel oa^ 
avok élevé .quelques retranchcmcins. 
"Les nôtres s*cn étant aprochés les for- 
. eurent àVcc aflc^i 4e MdikèccUciiient 
;que côux qui croient dans le fort trera- 
olaient déjà , s'il faut ainfî dire , de la 
Mcratnte d'un paireil fuccés, quand l'imr* ' 
.pTAxdence de nos gens leur rendit le 
courage : au lieu de fe fervir de 
^cuntc, qui avoir jufqucs là . favorise 
ieurentreprife,ils roircttc le feu dans 
«. ce moulin, ce qui donna tellement vi- 
fée aux énemis , qu'avec du canoa, 
quils chargèrent â cartouches ils^ tué-^ 
rent en un moment plus dc^ deux cei» 
lioiiimes. tes afaires commencèrent 
donc à changer de face \ les Jiôtres rc* 
«culérent au lieu d*avanccr, & li le Duc 
de Luxembourg ne leur eût redoïuie 
du courage par fa prelènce tout étoit 
perdu {ans dificulrc , mais comme U 
ttoit fort brave il s*cxpoû toutL^re- 
mier,&: nos foldats qui auroient eu 
honte de ne pas fuivre leur Général, 
-£y:çut fi bien que le/ort fut empor^ 



ré malgré tous les cfoits .que put fai- 
le Zuilcftcim, oncle naturel du Prince^ 
d'Orange , qui fut tue m le défçri- 
tiint. Cette a£lion où il y avoix 
peut-être eu plus de témérité que de 
conduite , ayant néanmoins fi bien 
reiiflî, lej cnemis abandonncrtnt non 
feulement lautre fort , mais levèrent 
encore le fié^e. Le Prince d^Orange 
retira fon canon & fon infanterie \ jSC 
faifant ferme avec (a cavalerie , il mit 
Tun & Tautte en fureti. Mais le 
Duc djc Luxembourg ne fongea qu a ( 
jcttex du {eçetirs dans la vile , où 
ctanc entré lui-même y il s'abou- 
cha avec le Comte de la Mark, qui 
en étoit Gouverneur, & qui avoir fait 
divcrfcs forties , dans klquellcs il 
avoir témoigné beaucoup de coura- 
ge. Le Prince d'Orange fuporta ce 
uiallieur avec une confiance qui don- 
na, de Tadmiration à tout le mon- 
de , & cherchant moins à s'excufcr 
pai fies paroles que par des adions , 
u refolut de furprendre le Duc de 
Pu/as , qui éroit avec un camp vo- 
^ . V lant / 



vplaiit du coté de Tongres. Pour 
cet éfer il publia qu'il avèit deâcin 
fiir cette place & (ur Mafeik , qui 
apartenoient à rElc45k€ur de Gologne, 
' mais qu'il oit remis ena:e nos mains 
pour faire le blocus de Maeftricht. 
^ Comme l'une & Tautre incommo- 
• doient beaucoup cette vile , cjn crut 
âifëmept ce qu'il pi^èliôic ^ ce qui 
obligea le Duc de Duras d'envoyer 
Montai Gouverneur de Charleroi 
pour prendre earde à Tongres» pen- 
. dant qu il veilkroit d'un autre côté. 
Xe iPriniçe d'Orange pour rendre (on 
deflèin plus vrai^-femblablcy 6t à Mae- 
ftricht un gnnd amas de pèles & 
d'aurres in&umensr propres à re« , 
muer la terre , &: ks Efpagnols de 
leur côté ^ qui agiiToienc de ^ncerc 
avec lui, quoi qu'ils n'eulïènt pas en* 
coredéclaré la guerre, firenclaminae 
ehofe à Namur ^ ï Ruremonde &^ 
Venlo : mik fbrtant tout d'un caup 

.ide kurs gacniibnsy ils s'èmparerenr 

des paflages par où le Duc de Duras ^ 

^poavoit (e retirer^^ Charleroi «Pèndafic 
^ k Prince d'Orange s aprocha de 

* \ 

t ^' • s 

■ ■ t 
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la Meiife pour le couper , il eût crc;: 
facile au Duc De Duras de s'enfermer 
duis Tongres ou dans Malejk; mais^: 
comme il ne le pouvoic faire fans les*, 
afamcr , il prit parti de fe retirer d,Uv 
coïc de Cologne , cfperant quç le - 
Ptince d'Orange le laifïèroit en re- ' 
pps, par la crainte qu'il auroit de man- 
quer de vivres en le pourfuivant: mais 
..ce Prince tenant fa vid:oire afîurce, 
pafïàla Meufc après s'être joint aux. 
Elppgnols y 6i. le pourfuivit fi vive- 
ment qu'il l'obligea de traverfer la 
Roer, fur les bords dé laquelle il Tau-,-! 
roit défàit^fi les Efpagnols qui avoient 
l'avant-gardc ^ cullcnt voulu marcher 
après avoir aulTt pafîe cette rivière 
..mais ayant été, d*avii: de s aricccr juC- 
ques à ce que rarricrc-garde fut arrt- 
yie^ccla domv.lc terns au D.uc,deDu-».^ 
_ra$ de fe (auver ^ & comme il ruïnoic 
)tWt fur (on paflagc , & que d'ailleurs 
.les cnemis commcnçoieiTt à manquer 
.de vivres, ils n'oférent s'engager plus 
cAVAnr, & repaficrent la Roer. Ils pri- 
;rcnt leur chemin le long de la Meule , 
dCpmmc s'ils ciiflent été encore incer>-. 
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tîiins fui quoi ils feroiem tomber 
fort de leurs armçs.:. ii^i&ayAnt'.paûÊ 
cette rivière, ils firent mine d'en vou- 
loix i TotmtSy <:e obligea Montai 
jetter dedans avec deux ou trois • 
-cens k>mm€S..!L€ Prince d'Orange' 
Ty fâchant enferme , ,eûYoya fepc ou 
huit cens chevaux aujtour de la v^le ' 
pour lui faire &>0|^urs croire la mci^ie 
chûfe: mais fe rendant çn dil^^eijce dç^- 
^ancCharlcroivilafligea extremefixieisj:- 
Montai,, qui éranj: ^ rempli d'expénen- 
ce ne fepouvoit confoler d'avoir crc 
4kifî<attapé par uorfcune-PrinCé r^^tî" 
41e i&ifoit encore que foft aprentiiiàgc 
dms le mêcter«» Le Roi n^en fut paâ 
Bimnrctoaai qi|ç Monialji & çoinme 
la chofc- croit d'une grande confe-- 
quence, . il témoign^ aux courtifans 
qu'ils lui feroient mieujc leur Cour en 
K rendant â rarmée, qu'en s'arretai$e 
coiume ils fàiiaieni:.auprcSade lui. Il 
y en eut afîez pour faire partir cha- 
cun, tou&le chemin d^ Paris jufques^ 
Charlerai iè . trouva couvert de gens 
,dexo£idition , qui poiir plaire au JSyO» 
inarchoicAt au coidezvyous^fans avov 
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'eu le rems de faire aucun équipage: 
'A\m autre coté Montai rcfolu de périr 
ou de rentrer dans fa place fortit de, 
Tongres a la tete de cent cavaliers 
choins,& ayant triarehc dans les bois, 
il fe mêla parmi les éncmis, comme ils 
décendoient le Bivac , Ci bien qu'ils k 
prirent pour être de leur parti. Il coa- 
rmua ainfi fon chemin fins être décou*- 
•vert^ jufqucs à ce que s'ctant aproché* 
delà virle, une garde avacéefe défia de 
quelque chofe^ce qui obligea celui qui 
la coirrmandoit d'aler au qui vive: 
lïizis n ayant été fuivi que d'une partie 
de fon monde, le refte n'ayant pas eû 
le tems de brider. Montai lui pafîa 
iiirle ventre , & arriva heureufèment 
dans la vile. Li fans s'amufer à rece- 
voir les complimensde chacun qui le 
vouloir complimenter de fon ad:ion, il 
k rendît fur le rampatt , où il fit faire 
un furieux feu tant du canon que de 
rinfanteriej après cela il fit une fortie 
où il eut quelque fuccés , tellement 
que les énemis , qui s'cf oient fon^ 
dés principalement fur fon abfcn- 
ce 5 réfolurcnr de ièvcr le fiége, ayant 

^ avis 
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avis d'ailleurs que le Marccbd â^HtkT 
ïuicrcs amenoic un grahd fecours* ♦ 



^ 

> Cm AP. XV, 

ChAgrin du frime d'Or ongey Ruiter com^ 
mandant di U fiât» HêUMdoife , lei 

r AngloU fouhaitentla Paix j Opofitim 
âss Holandois k .U pdx , ComtoHm 
du Pdrlement d' Angleterre > Qfu du 
ti^mmandement de la flotte Angloife au 
Fuince iUbert y ba»mm$ i» Duc de 
Luxembourg contre les HolUndois , La 
frayeur faifit les^ Haâandoiei Ffifede 

. BodegxaWr& de SvvarnmrdamîHit'* 
f^/r eam^e que fait le Duc de 

xembmg des UoUendeUjPUté^^ 2>«^ 
de Luxembourg fe retire^ Le Colonel 
Binin» condanmé à Aveïr la the ttm^ 
chhy l'Alemagne veut donner fecom 
à^la'HoUande y Lee^ E/pagnols dich^ 
mt ia guerre en Franfou } Levee ie 
troupes en france^^. Politique de Mr M 
iéouvois^ Le Geuverneur de Maeftrickt 
mmVy Les Efpagnols jenvepnt m Ca^ 
^itmm ik tSênfiderstifu aux H^Baiulek 
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j^^mer fiusU âomiaaim duKei, Md» f 
Jî ùcht afiégé, him d'Arfafftân , Mét ■ 
frïji de firwK, Capttuiatun y Pàff de . 

Ma-fricht. . " 

XE Piiocp d'Oraiîge p^rut plus 
fenfibleà ce mdlhcuxj. qu'il ne l'a- 
feix érc à celui qui laictoii arrivé de- - ' 
want Naerden , il le recira plein de.dc-. 
-irpoiiunais ne \fi.\^Am pas pour cela . 
«d'ailikbsr U RipQbii<^ de fotn bras ÔC : 
iéeiatcce, ilatiiaplusdccompaffion . 
que de mépris , qui eft «ne fiiiw pour- 
'•mut orditiaiseiBcnt inévitable des mal- ^ 
heureux fuccés. Pendant que tOuweU ■ 
.^po^it^'&ei d'Aogleceprequ^ ayoic 

mis une puiflàntearœéc en mer , à la- • 
quelle s'étoienit joints-piufieurs. vaif-. - 
féaux Jîiançois,avoit tenté de fàre. une 

:décentc en Hplandemiais Rttitcr qui . 

^aiwit. k , «jmmajQdeniajt delà flotte . 
Hplandoife s'étoit Ci hicn opofé àtous : 
ïes ddSèins, qu&ii*«il pouvast vOiiir à.« 
boilt^ envoya au Duc d'Yorck qui 

• commandoit fe$ vaiifcaiix de livrer ie •;■ 
combacLe fuccé»n*ayaût pas icp.onda y 

•• àfçs efpciâces,les Anglois qui nedœi'* ~ 
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l^ient de celui, qu'on a voit Icrcfur ' 
^ ^«x poqr une guerre qui leur ctoit fi 
infruârueulè > joiac i celar qu'ils ne 
pou voient regarder fans jalouue tou:^ 
cd&ies conquîtes que tious avions Êti^- 
tes. Ainii beaucoup dentr'eux cooâ^ 
«mencérent à d^rer la paix, ce qui cm- - 
^barraflatbrc lei Roi-d Angietocrc, qui v 
avoic raifons pour s*y opofer 5 né^ 
.«aimiQÎii&câmfDeu écoit obligé d'aièr 
'd*une grande poHtiqueyil conicatic de 
-feirc une rséve, & k ût- pfopofèr atix v 
liokndoiscmais ceu]i>ci qui croyoieni: 
jccterde la.divifion dans (on Etat, i . 
£Auiie des nouveUes^iinpoûtions qu'il 
lui £iu4roir faire pour la campagne 
ésàvmm Jat i«6sâi»nsobftt»sment^c^ 
•qui écormamême leufs^^cs^quis'ima.*» - 
ginoientque dansl ctat oùitoient les- 
jcboiès^ils euiknc eu plus d'avantage ^ 
i'un qu'a lautre. Le Roi d'Angleterre 
^iiiétoit peut-être bien^aiie dans ion ^ 
ame qiiMs euifentJ^ cedboix^ne fon-» - 
, 'gea plus qu'à convoquer ion Parlc^ • 
mmty dont le confeatement lu^çtoit 
acceflàire pour tirer defon peuple I4 
^Sxsucs q[tt'i^ lui iàkttc potxr. la contt^ 



\ miatiori de la guciie.j^ Beaucoup dè 
^ membres gagaéipar Icsarciiiccs dca ' 
fcditieu^c p^urcircuLdejkur maUbnavec 
des fentiracns bien opofés à ce«x du 
SUtt .4'Angieçercie;.f^visi^ ce Prince 
;^aQC gagné les principaux toutes^- 
chfirfcsfsy p^â^r^iickA' (a voloncé»' 
> j|Qep:aidan; le Duc d'Y^rckicbiué des . 
mauvais Xucccs quîîLavoit eu pea^^ 
, <^<kac la ç^ïupagiie précédente ^ rct- 
' f ufa de prendre le commandcmenei 

f^c at|^pn^ Con coufin-^err 

^^Ihlain y quiiétoirfîls èâ£m Roi dç flp^ 

^t; b^#4àçilkm^|,fille d!4<ig^Pi^^ 
Prince, avoir eu le niême emploi plu- 
ûeucs fois 9 ce qui faifoic.jugei: au Koi 

^ d'^nglereae quai s'cnaqi^teroir Qosjh- 
toit il faut : mats il £eignic de ne le pas 
vouloir accepr^r, afin qu on y atachâc 

' " des condipons ^ fans lerqucllcs il lui 
^ j^i;!^ dificik de powoir réiiilir»^ 
Cependam^comtae ler XHic, dTorck - 
ajp£é&:avair^a ii peii de (iiccés eût été 
iÉMJbfç.q autre^en eue eu davanta^ 
^e , il itf averÊi non iciilement Ces pré^ 

x^ion$. 9, na^, même en forte 

* w g* 
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fi>us main qu'on lui lef^ia lés «kôfe$ 
. neceflaires.. ... 

Il n'y avoic que k Êufon qui empè«> 
-chac les François ck faiK de nouvcUà 
^ ^conqaêtes ou ftiieiix dire les- 
^èwx qui couv^^oîeni k furÊice de k 
terre. Le Duc de Luxembourg , qui 
«éfeoi^ urafOOfs^à'Ucrccht, acteiiD^ 
ig^:e av^ impaticnce^prètendanc qu^ 
I , pounoit pac ce ffloyehf«^tidre p!tt- 
^ fîeuss poÂes ,^ qui croient i nacceilîbks 
ians cela. Comme (on dellcin n ctoit 
, pas inconnu aux énemis , ils avoienc 
I ^^^toûjour» k pcle & le hoyau en main^. 
V pouf fe précaudofitier contre ce mai*- 
Keur a la penûece gelée qui vicndrott; . 
ils rompoicnr les moindres glaces^ es- 
pérant ' Y pi^^Aant g^e de .ifi 
près , ils lui feroienc perdre toutes fès 
mefiires : mais le oeixiS' écaiit devenu 
extrêmement rude ^ il leur fut im* 

Eoiliblede reparer en plufieurs jours 
t glace qui an:ivOi& en une nuit* 
Cek jetca une il forte alarme dans les 
lieux «qui éloiem le plus expofés >. 
^u'on ne (bngea plus oui en recin^ 
: ^ cf qu'il jf^avoit dç pftt$ pcewei» 



Vùîio] (ç icpandit jufqucs à la Haye, 
qui ctanc lans murailles & fansdétea- 
p.ouvQit atcndrc qu'une étran- 
ge délblatiôn , fi le$ portes qui Je coii- 
;çV|oie|ir vcnoiput.içtr.e fbixcs.Cepen-- 
' dartc le Prince 'd'Orange 5 qui prenoit 
autant de. part aux mifercs publiques 
rque fi elles n'eufiçnt regarde que lui 
ieul 5 n'auroit ncn aprehendc de tout 
jcèla^ fi les troupes à force d'avoir été 
battues n'eullciit pas perdu toute for- 
^ de. courage ^car quoi i^u al (cn^blât 
que les places donnafiènt un grand a- 
vantagc aux cncmis , c'étoit toujours 
néanmoins beaucoup xilquer à eux 
';rtqiiedelc venir ataquer dans des en- 
droits bien rerranchcs^fc où il leur 
';ppUvoit opofcr autant de ijens qu'ils 
pouvoicnt Avoir. Il étoit jour & 
nuit lur pie, foit pour ajouter de nou- 
velles far tificat ions d celles qui y étoic 
' déjà , foit pour donner courage à fes 
Capitaines & à fes fojdatsrmais quel- 
. que fom qu'il y prit, le Colonel Pin- 
l vin abandonna fon pofte à la prière 
. des habitans de Dergau, qui l'envoye- 
./^çnt pour cojoferïçi: leurs murailles.. 
' • ' . ie 

* 
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Xc Duà de LuxembQurg^iq^ire fipit 
plutôt fur leur frapur^uc fiir fes £ar- 
cas , s'étaut avancé pi^pmdanc, vqc5 
Bodegrave &cSvvâmerdam , emporta 
•]t'im& Taucreà Jap&iatÇtciç rcpée^^ . 
comme û Ton adtion a^e.uj:;pas cté aflcz : 
glotieufe à cauiè'dapeii dejre(iftaii£€n 
<|u'il y trouva, il voiilutiaxendrê plus 
remarquable par .un carnage qui £ut 

icncoutrçs;, lépée âb.maiu , mais e»- - 

cote de toutes. 'fofteS'de .perfbnngs^ 

t^ques.iaux feiiim^âj;aA^ 
, Tentendit pluJ[îcurs£ois,parmi les c^is 
.^oyabies que^cbécttiifaifpicpeurlJé*» 

mouYairaiompiiiÏÏau^ dii:c à fc^ ibi- 
.t^ftts, poirit de qua*ctcr , piikz> tuez & 

violez^ il J&t^ lui nacme. çe » quiUl diiojit, 
fes gens à Ton exemple, après. avoir 

hia coiUer des .nuÔ^aiw defang dans 

les rucs^entrérent dUilSjks «laifous qù. 

v^e;^^ .pliiiieurs femmçs iurent ivip« 
lées entre les bras de leurs maris j plu- 

^ ^ursiâUes eatiç.ccujc'deieur pefc^iS^. 

. miicoAque voulut ^'opofer à des^ex^és 
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. ment par ces furieux , qitî nefe laif- 
lôicnt plus conduire que par leurpaf- 
fion déréglée & par leur cruauté : ils 
firent la même chofe au porte que de- 
voit défendre le Colonel Pinvin-, 
mais n*écant pas encore conrens des 
maux qu'ils avoient fiiit, ils mirent 

l Je feu dans ces lieuXj^C brûlèrent atnfi 

' ^tout ce qu*ils ne purent emporter. Le, 
Ciel pour punir une barbarie qui n*a« 
voit guéres d'exemple , même parmi 
les nations les plus féroces , envoia 
Je dégel en même tems, & le Duc de 

-• Luxembourg eût allez de peine i- 
fc rerirer avec fes troupes , qui à eau- 
fe du mauvais rems furent obligées 
- de laider une partie de leur butin. 
Ceux de la Haye qui ne pou voient 
éviter un pareil malheur furent amfi 
prefèrvés par un cfpece de miracle, 
iaulîî bieft qut ce beau lieu, que je 

' ne (ai fi je ' dois traiter de vile ou •de 
vflage y car fi la beauté de ces maifons 
deiSs^laces & de fés promefiades le 
peuvent faire aler du pair avec 
les viles les plus âoriâantes>le manque 
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dfe'murailles y met tant de difcrence^ 
jqu'il ne tefremble ni à une vile ni à 
un vilaee. Le Duc de Lukemboure 
s étant retire dans les quartiers , les 
Holandois tâchèrent de rçparer le 
jnal qu*il avoir fait : mais pour don- 
ner exemple aux Oficiers ils firent fai- 
re le procès au Colonel Pinvin, lequel 
fut condamné à. avoir la tête tranchée. 
Cependant beaucoup de Princes d*A- 
Jemagi>j^; voyant le danger où étoit^ 
•cette République , rcfoLurent de lui 
donner fecours, & lui permirent, non 
feulement de faire 4^$ levées dans 
leurs Etats, mais en firent encore eux- 
mêmes pour tairequelque diverfion en 
fa faveur. P.'un autre côté la dicte de 
Ratisbonne, ^iprés avoir été aflèmblée 
long-tems a k requifition de TEmpe- 
reur,qui fe plaignoir que le Roi avoir 
fait diverfes hoflilitésdas l'Empire^dé- 
clara enfin que la prife des armes étoir 
.neccflGiir.e pour le falox de chacun; 
tellement que la plûpart ayant un fi 
.beau prétexte pour couvrir leur ja* 
ioufie 5 refolurent de nous déclarer 
h guerre.. Ainfile Palatin &: le Duc 
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de Neufboiirg fc préparèrent a noib 
tourner le ào%\ r£lc<flcar de Cologne \ 
& TEvcquc de Munftcr, menaces d'ê- 
tre mis au ban de TEmpire^s'ils pcrfi- 
ftoient dans nôtre aliance, eurent auiîî . 
le même deflein : mais comme ils ne 
le pouvoicnt exécuter fans fe com- 
mettre beaucoup i'ca\i*fe de la depcn^- 
dance où ils s*étoient mis ^ ils le furii- • 
rcnt jufqucs à ce qu'il fe prefcnta un- 
rems plus favorable, Lcs^ Efpagnols, 
qui àcaufe des mauvais fucaés quils 
avoient eûs^avoierit rejette t?)Ut ce qui 
5*ctoit paiTé jufiju€s-là fur le Gouverc- 
neur des païs-bas,voyârque nous aliU 
ons avoir fur les bras une bonne partie 
de rEurope^ne feignirent plus de nous 
déclarer la guerre ouvertement^ & a- 
prés avoir tait un manifefte', ils jette- 
rent des troupes dâs Ma%iéht5par où 
aparcmmcnt le Roi dôvoit commen-^ 
cer la campagne. Le Roi fe Voyant des 
afaires de tous côte tâtlù d*y remei- 
dier avec fa ptudence ordiriairej il fit 
prompteméiît de nouvelles troupe^, 
avec ordre aux Oficiers dé trou- 
^t^r . au plutôt au rendez^^vous & 

ayant 



>^ dùVkûmndtTuirenne. iif 
%ani: xxmx coiifeil deigueac :a¥(^c ic 
Prince. de Conclc & le Vicoiijcc de 
TuFconc i il fie cinq DU iix corps 
damicc .,<qu'il fie marcher QÙil,ctûic 
^^.bcibin. Le MâdT^fai^djc Loavois,par 
de qui arrivoir tout eét em- 
barras 5 fut obligé de faire carefïc aux - 
^ pnaeipaux Qâciots^^iweiiôiies^maias 
^de qui il y oyoic (a forcuncicar lUtoit i 
-càtindre pour lui qa%a nimadre»- 
^ versje Bj>iiïeiu4£Ûc fait expier par fa ^ 
. dtfgrace tant deniéchans coufeils.qu'il*' 
: jklirâwitidoaué : pamii ceii^clàii i^'ou^ 
. blia paa le.yicomte .de Torrenne ^ qui' 
»iât joiargé de k condaiti^ de Itarmée 
uqui dcvoit iiiarcher cn^liemagac^ Ge; 
• f rincei réçût fes cotiipb'meas ; faijs 
.itti i^re 4>ai::ûitra xû . ixDp.ide ^ené 
^iii'.trop de bafïclîc, & àyant ecouic. 
^iiQUt ce cp'jl lui voaliic .dire;^ ilini 
ji^pondic .qu'il fiYoir xecoiuioitre ■ 
«aiemî ^bién * qcr^Un< jmtst ^ h.s zélé 
jMstcc lequel iil..fervoit le .Rai î .mais 
' iquil faloit qrui fut pcifiiadc que 

aucÉes jti'mi aliène /|»as> mœ&s 
que lui j qu*ii lui difoit- cela .pour 
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rcour quelquefois aux dépens des ab-' 
'lèns , parce qu'il?; avoient afàirc à un 
Prince fi éclaire , qu'il ne prendroit 
pas le change facilement. Il lui fit ce 
reproche à caufe de quelques difcours 
-qu'il avoir tenu au Roi V p^ir lef- 
' quels il avoir tâché de lui nuire au- 
près de lui : mais le Marquis de Lou- 
vois ayant feint de ne pas compren- 
dre à quel deflèin il parloir de la for- 
• te 5 le reftc de leur entretien fe paf- 
la en des aflurances^ de fervice de 
part 5 & en quelques civilirés de 
•Ja patt du Vicomte de Turenne. 
Cependant les Holandois qui voyei*- 
cnt que le Roi faifbit beaucoup de 
préparatifs pour un Hége , & ne dou- 
tant point que ce ne fut à Maftricht 
qu'il en voulut, fc mirent en peine de 
..chercher quelqu'un pour mettre à la 
place du Gouverneur, qui étoit mort 
>de maladie. Les Efpagnols leur ofri- 
rent Fariau^brave homme qui avoir été 
toute fa vie à leur fer vice , où il avoir 
aquis quelque réputation j &: (â per- 
sonne leur) étant d'autant plus agré- 
able qu'il étoit d'une religion, coia-^ 

• ^orme 
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forme à celle de la plupart ;des ha- 
bitans , ils lai envoyèrent fbn brevet, 
avec ordre à kgarnifbn de le recon* 
iioitre. Fariau étant dans jU vi]e trou- 
va i propos de faire quelques nou- 
velles foi olkacions \ mais .ayant con^ 
verti i fon profit une partie de lar- 
^eat qu'il avok reçu pour cek^ies 
habicans pcrdiricnc l'elUme qu'ils a- 
vexent conçue fiu: là réputation \ de 
forte qu'ils commenceront adeflrec 
la venue du Roi , fous la domina- 
tion de qui ils erperoienj; jouir à\k 
libre exercice de leur religion , aulU 
bien que de plusieurs autres avan*^ 
rages: car outre mille bi;pns4}uils a^ 
voyent oui dire de /à perfonae, cii- 
quoi certes oa ne n^entoit points 
ils éroient acirés à fon obemànce 
par Téclat qui avoir paru dans roti-^ 
te fa Cour lors qu'il ctoit venu dans 
leur voifinage. Ainit ils* eiperoicnt a* 
voii^ part à certe grainleur qui n'eft 
cependant qu'imaginaire dans Tefprit 
des peuples « puis-qu'ii eft conitant 
quecout cela iie faisât qu a leurs de* • 

peas^ c'cil le mo vei) plutôt de les rédre 
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m Jh'^ureiix , que de Ictir fairé troiivicr - 
' b fclîcirc , donc ils fe ;flatenr. Qnpi 
en (oit, les habitans de Mricftneht 
croient ainiî diipolés ^Jors que le Roi 
arriva devant fes murailles : car com- 
. me c^ctok -un ficgc de réputation, il 
voulut le faire lui-même. Le Prmcc 
-d'Orange n'avoir garde delailîer paiTer 
•>ime ocaiîon comme celle-là fans tâ- 
. cher de le /îgnalcrjmais croyant mieux 
faire de lailïèr auparavant confumer 
'l'armce du Roi^il ne fe prciTi pas beau- 
fXoup , cfperant que la place tiendroic 
'.^(ïczdc temspour qu'il pût la fecourir: 
"t^chacun avoir la mcmepenfée, &: fe 
, fondoit fur la force de fes dehors , &C 
fur h réputation du Gouverneur. Le 
T'Roi qui n'ignoroit pas les elperanccs, 
pi>cnoit cependant toutes (es précau- 
tions,. & comme il étoit parfaitement 
bien fervi,les lignes de circonvallation 
de contrevallation ne furent pas. 
feulement bientôt achevées , mais on 
dreflà encore les batteries , dont celle 
de Montai qui étoit dedixhuit pièces 
y^t canon , incommoda beaucoup le9 
alliegés \ caràraefurç qu'ils faifoient 
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Jàcs fiwrties, elle les battoiir flanc, & . 
.faifoitun tel défordre dans leurs rangy,- 
^fi'ils nefitvoient où femèctre« Gc- 
pcndant la tranchée s'ouvrit, & le tia^ 
vftîl ayant «époofîèsrtrcc une mervéîl'-^ 
diligence y le. Koi fit ataquer ks 
dehors par fqs moufguetaires, qui era- 
portéreatiinoisvfageavafQa^z deià^ 
,.eilité: maisx:ette jeuneile étant plus 
jpropreà donttier- qu*à défendre , elle 
i:âC£epoui2eedeméme.<Arugaan qui 
4és comiTiandoic y fut tué , dont le Rqî: 
t^fiftoi^na beaucoup de regret, câroa*^ 
Xïc qu il «icritoit parafes fervices qu oa ' 
jsàt beaucoup confîderation pour 
^i4^,, il étoittréshoiu^te homme de Ùl 
^rfonnç. Le Duc.de Momnouth qui 
lécoit chèargÀdetetœ ataque, & quisY 
.étoit exti;ciTie.iîxent diftingué, ayant ré- 
(ohx d'y perirou d'en fortir àfonrhonw 
Ôgur 9 demanda au Roi de nouvelles 
;troupeSj&: le Roi lui en ayâc acordé^les 
/iitwifqumires lui .rc^céfentérent que 
'.c'étoit les perdre de réputation que 
. • 4'en commândœ d'autres a leur placç^ 
<}tte s'il vouloities renvoyer^ils ic fai^ 
,.f oient f(irtsdc\ l'^prcadre Touvrage^QU 
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sdi mourir aprcs:-mais le Roi qui les' 
-Vouloir conlcrver pour une meilleure 
ocalion , ne s*étant point laiflc fléchir^ 
les ^ens commandes marchèrent , & 
vinrent^ bout de leur dcfïein. Ce fuc- ^ 
oésfutfuivi bientôt de laprifc d'unau-\ 
tre oéivrage , où Fariau ayant par une 
trop grande précipitation fait jolicr la 
jiîine/cs gens fautèrent au lieu des nô- 
tres, cela le mit en mauvaile eûimc 
parmi les liens , & particulièrement 
parmi les habicans, qui firent diverfes 
-alTemblécs pour l'obliger à fc rendre; 
'^tous les Prêtres qui étoient en la vile • 
.'S'y trouvèrent avec un grand nombre , 
de femmes, & leur deflein étant venu 
a la connoiflàncc de Fariau, il le trouva 
bien embaralTc comment y remédier.! 
Cependant on mit le feu jufques à 
tiois fois dans la vile, ce qui augmenta 
encore fcs dcfiaioces, tellement qu*ayâc 
autant de peur de ceux du dedans que 
^e ceux du dehors , il demanda à capi- • 
tulcr. Le Prince d'Orange qui avoir 
trouve plus d'obftacles qu'il n*^iperoic ^ 
d conduire dufecours, ayant apris cet- 
Wpouvellc, fut fort ctomiej car com- : 

me 
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^ tne il venoit d être élevé à la charge de ' ^ 
Viceroi & de grand Amiral, â( qu^jk ■ 
" ap mot il ctoit plus puiflant que n*a- 
voit jamais été aucun de {es prédeeeC- - 
feurs, il craignoit que ce fuccés ne lut * 
fît perdre i-amitié des peuples , par k 
fufrage de qui il écoic parvenui cecce 
giandeur. ' ^ ' < ' , . 

r 

Chap. XVL 

Xes édufes Cachées , Le Roi avance en 
' Lmame*, U féu M Btiga destrac" 
: i»Hr£ qui prend peur ^ Ù ^arquk 

4te LiJienay efi fait Commandant d'un ■ 
' . ^ Dr^s j ^JHen du 

■ Marquis de Liftenay. Le Vicomte ef* 
. frajie les (Maudoki U Mm^is de 
■■ Br^ndeUurgJf met en campagne ^1^0^ 
"Htafiégé, frife de Naerden far 
Frime d^Orangt , Mm du Cmte 
de Konifinark^aufiége de Benn, 
' • guem du Britieè fOrange , Lt Koè 
t ne garde que Maftricbt & Graves de 
^ ' imes .fts conquêtes j Les troupes du 
! it*/ latbem h pié^ Plaintesdu Fmmu 
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. MAtèihd General des cams & améei 
du à Monjicur de LouvoU ; Exil 
des MaréchMx de Crequi & d'Huvîté-^ ' 
rfi , Le rwomte intercède pour eux, 
Combah fiavals. Enlèvement du ?mce 
^ de Furftimberg. Le Roi élude fa puni^ ^ 
: iion ; Paix entre V Angleterre & U 
HoUnde , Le Chevalier de Rohan fc 
met en campagne , il ejl arrhé. Mort 
' tragique de La Treaumont V Tlufteurs 
- ' éutres prifonniers dans le c^s du Che^ 
. . i Valier deRohan , condamnés à avoir 
la tête tranchée , Exécution de leur 
Arrêt , Folie du Chevalier de Rohan 
jouant avec le Roi, PriJèdelaFran^ 
' l:[ che-Comié. ^ . 

LE Roi aprcs avoir reparé Maftrichn 
auroit porté Tes armes fur les au- 
tres jplaces du Brabant Holandois , fi 
les cnemis n'euficnt lâché les éclufes; 
hiaîs l'eau étant tout à Tentour , ce 
/ut au Roi à marcher d*un autre cô- 
te. Et comme ce qui fcpadoit en Ale- 
itiagne lui donnoicnt de l'inquiétude, 
il s'aprocha de la frontière , tant pour 
obliger ceux de Strasbourg à ne pas 
. . . . favgrucr 
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:favori&r les aimes de fes éncmiî, 
^que pour fe montrer en Lorraine , oiY 
fa préTencc étoit néceil&ire. En éfet 
chacun excite par ramour qu'il por- 
toit dfon foaveraia , Tongeoit i^'a^ 
franchir d'une domination qui ctoit 
bien diferente de celle qu'on avoic 
éprouvée fous lui ; cîu: il y aVoic 
encore plus de peine à contenter le» 
'Incendans qu'il n'y en-anoit i cou- 
tentes le Roi ^ & ils fe ièrv^ienc le 
plus fouvent de leur autorité à la ruine 
des peuples , qui étoyent au defefpoit 
de voir que ceux qui dévoient s'em- 
ployer pour leur protedion , contri- 
bualïènt le plus à les rendre mifera- 
Wes; Le-<Roi après avoir donne ordre 
de ce côté-là entra en AUâce. Ceux de 
Strasbourg engages par leur propre in- 
xlinacion &c par mille autres raifbns i 
fe déclarer en faveur des «nemis , ne 
liii donnant que de belles paroles , il 
iic brûler une arche de leur pont, oà û 
employa néanmoins plus d'adrelÊ 
que de forte î car ayant fait embar- 
quer quelques charoenticts à Brifaci 
-avcç un petit nombre de geiii 
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guerre , on fut plutôt que la cKofe 

ëtoit faite , qu'on ne fe douta qu'on 
la vouloit faire. Strasbourg qui avoir 
coutume de jouïrdc la paix, rccon- 
fioifïant par ' cette hcftilité combien : 
il lui fcroit préjudiciable de s'engager 
dans les mouvemcns prcfcns, écouta 
plus agréablement les propofitioMs du 
Roi 5 5c la crainte lui ayant fait faire 
toutes chofes, le Roi crut être en fu- 
, retCjpuis que cette vile ne fe déclaroit 
pas contre lui. Cependant il n'ou- 
blia rien pour mettre l'Alface en état 
de défcnfe , où il ne doutoit point 
que TEmpereur ne tachât de porter 
fcs armes. D'un autre côte pour fc 
venger des Efpagnols ^ il apuya la ré- 
volte du Marquis de Meximicux, Tun 
Jes principaux de la Comte , lequel 
cfpcroit que toucc la Noblellc pren-- 
"^droit fbn parti : mais fcs prctenrions ' 
n ayant point eu de lieu , il fut obli- 
ge de fe retirer en France lui & fa fa^j 
mille. Le Roi donna un régiment 
dragons au Marquis de Lifte- 
tiay, Tun de fes enfans , fif celui-ci fie 
fort bien dans toutes les Qcafions où 

ilfc 
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U i& trouva , de rorte qu'il auroit fait 
/ortune s'il n eût été rue à un combat 
^ui fe donna un an ou deux apréa» Ge^ 
pendant le Vicomte de Turennc^aptés 
avoir pourvu Philisbourg qui icmbloic 
le piu3 en danger^ pa/Ià le Rhin » & a^ 
yant retenu par fa prcfencc quantité 
de Princes qui écoient furie poinc 
de fe déclarer, il répandit un tel éfroic 
par tout où il tourna fespas, que ceux 
qui avoienr déjà pris les armes n'ofe- 
feiic s'avancer &kn avant. Onluide«> 
putoit de tous cotes pour lui demâdçr 

• idcs lauvcgardes ^ ^ c'ctoii merveilles 
; de voir ^ que ceux r ai nous iaifbienc 

<lcs menaces peu dC jtmr^. auparavant, 
faâeAt obliges par le voi^nagc de ce 
grand hoir.tne d avoir recours à des. 

• jpriéres U i des foumiiHons. Ainfî t'E-^ 

• îedeur Palatin, quoi quil eue déjà 
fait fon traite avec les cacmis , n*o{a 
le divulguer , tout de même que VE^ 
-vêquc dcW^irsbourg &: quelques au*^ 

y tres^Ccpêdaint cômc le Vicôte de Tu-^ 
renne étoit trop éclairé pour ne pas pe-« 
netrer leurs dellèins il prefïa la Cour 

permectce de les réduire par Ie9 ' 
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armes, a quoi le Marquis de Louvois^ 
fifôpola^qui prétcndoit encore les pou- 
voir acirer dlbn parti par le moyen des 
négociations & des traites. Pour leur 
taire icntir néanmoins la puiilance du 
Roi, on permit au Vicomte dcTu- 
rcnne d'entrer dans leurs terres j mais , 
lesiîcgeslui étant défendus , cela ne 
fervit qu'à irriter ces Princes , qu'il 
faloit ou plus ou moins-ménagcr. Le 
J;4arquts de Brandebourg , qui ne 
"cherchait qu'un prétexte pour fe re- 
mettre en campagne , plaignit de 
ces hoftilités qui troubloient le reposL. 
de TEiTipire , &xomme fes troupes 
lui çtoicnt à charge pendant la paix 
il fut bien-aife qu'on lui eût ouvert ce 
moyen , pour rompre le traité dont, 
j'ai parlé ci- devant. L'Empereur de . 
fon côté fit marcher fon armée , &: le 
Vicomte de Turenne ne pouvant 
s'opofer à une inondation comme 
celle-là , fe retira auprès du Rhin^ 
ou il atendit inutilement du fecours: 
car quoi que cét orage eût paru long- 
tems auparavant ^ le Marquis de Lou- 
vois ne ^^'çtoit jamais pu réfoudre* i 

aban- 
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abandonner un nombic infini de 
tts , ou il y avôir. plus de quarante 
milleJiommes en garnilbn > telle- 
ment que Éms confiderer que ^i^ 
toit par là que les Holand!ois s*é- 
éoient perdus , il pcrfifta dans Iç 
^ei&in de les conferver. Le Mar« 
quis de Louvois voyant qu*il ne,. fa#- 
woit plus s'atendre à la paix , Ht ata^- 
quer Trêves , qui tint près de xxoïs 
lèmaines , à caufe du peu de valeur 
de ceux qu!il avoic envoyés 'devante 
Cepeijidant les Elpagnols pour atircr 
le Prince de Condé qui étoir du côté 
d'Utrccht , afin que le Prince d'Oran- 
ge pût exécuter une entreprife qu'il 
avoitfuiNaerden^firent mitiede vou-* 
loir s'opofer au pafla^e de quelques 
Anglois qui avoyenc deoarqae à quel« 
qu'un de nos portsjÔC ayant rçiiflidan$ 
leur deâèin , le Prince d'Orange affié^^ 
gcaNaer4ea > quil pre^ïà H vivement^ 
qu*il s'en renciit maître avant que la 
-Yilepûc avoir du fecours.Comme nou» 
n'étions pas acoutuincs à .faice des^v 
përtès , oh ifor \Àtn « «t(e rejetter 
«e nicch^nt fucccs ^ur isiGouvecacur»^ 
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Gouverneur , qui fut mis en prî^bn^ & 
à qui Ton fit le procès. Cependant oa 
r>c purloit point encore d'abandonner 
Je s places, tât TobUination étoit gran- 
de ;ce qui dôna moyen au Prince d'O- 
range de marcher contre la vile de 
Bonn , que TEleélcur de Cologne a- 
yoitremife entre nos mains. Ce Prin- 
ce" s étant abouché là avec Montecu- 
cuUi,qui commandoit les troupes de 
l'Empereur , celui-ci fit tête au fccouru 
qui pouvoit fe prefenter , pendant que 
celui-la aflîégea la place, où le Comte 
^e Konig^mark Lieutenant General 
^ans fen armée fut tue : mais quelque 
vigoureufe défenfe qucfiiTent Icsaf- 
ficgésjcela n'ayant pas empêché les af- 
liégeans de s'en rendre maîtres , ce 
fut alors que le Marquis de Louvois 
reconnut , mais un peu tard , la nc^ 
cellitéi qu'il y avoit d'abandonner 
tant de places inutiles. La chofc 
enfin ayant été rcfolue , on la£r fa- 
¥oirau Duc de Luxembourg afin qu*i|.^ 
en retirât les troupes: mais com- 
me le ménage réenoit à la cour 
*ufli bien que dans t amc de ce Duc^ 



titi 
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^àiayoit toa joues fait paroiae beaqk 
•coup d'interêc en toutes çhofcs^ il 
obligea les viles i lui donner derar- 
gejit^& ayant perdu beaucoup dettes à 
toutcela^lc Prince d'Orange eut celui 
de lui couper chemin » tclicmenc (|ue 
firon ne fut venu à fon fècours, 
il âuroit été obligé de comhatceaveç 
des /orcesancgalcs & dans un poftç, 
defavantageux , ou il £e ^èroit vu pe- 
i:ir faute de viures. On oe conferra 
de t^nc de conquêtes que la yîIc de 
Maftricht ZiL celle de Grave ,. cou« 
tes deUx fur la Meufe d'une ex- 
trême importance d cau£e de leur ii- 
tiiatioa,&; des contributions qu'on 
pouvoit retirer -par leur moyen. Ce- 
pendant cliacu aiurmura de ce qu'o» 
avoit atendu fi tard, & leVicomte- 
deXttcénnepbis que Içs autres , qui 
-avoit été oblige par la de lâchg: le 
pie* Le Marquis de Louvois pour 

t'apaifer lui proniit quil ieroit diftin-^ 
gué dorénavant de tous les autres 
ce qu on lui avoic déjà fait âiperer 
planeurs fois inutileme^it i car quoi 

^uelcRoi eûtcr$ç exprés ehfa faveur 



La Vit 

la charge de Maréchal Generel de fcs^. 
cams &: armées',, c'étoit néanmoins^' 
une dignité qui fublilioit plutôt dans - 
1 niiagination que dans Icret: car 
les Minillires pour ne faire chagrin à . 
perfonne, n'avoient jamais envoyée, 
de Maréchal de France avec lui: ainfî 5 
il ne s etoit jamais vû en état de 
jfouïr des avantages de cette châr'gc* . 
/lU tefte le Marquis de Louvois lui 
tint parole à ce coup , & les Mare- - 
'*chauxde Crcqui&: d'Humicres ayant: 
été commandés pour fervir dans^fon* 
armée, ils s'y rendirent, mais refufe- 
jfent de lui obeïr , ce qui fut caufe : 
qu'ils furent exilés. Quoi que le Vi- - 
comte de Turenne eut'lieu de le plain- 
dre d'eux, & particulièrement du Ma- 
Techal d'Humiere , à la fortune de qui . 
il n'avoit pas peu contribué , comme 
• j'ai dit ci- devant , il ne voulut pas ne- 
' anmoins être caufe de leur difgrace* 
Ainfi ayant prié lui même le Roi de 
les rapelkr , il montra que la bonté, 
de fon naturel ne lui permettoit pas 
^e Fairt du mal à perfonne. Le Roi 
lui. répondit par pluûeiijcs fois que ce 
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n^écok pas fan afaire xùm» la fienne^ 
car il ne paidonnoit volontiers la de-<- 
ibbeïfiaflce : mais le Vkomce de Tu^ 
renne ne fe rebutant p,as^pour cela^ 
il le pria fî inftammAnt qu-'il ne pat 
lui refufer ce qu^illui defnaûdodc* Gâ- 
pendant on avoit eu quelque efperan- 
«e de paix, parxliverfès aparcfces qui en 
avoiétpauu» £u éfet le Roi d'Anglete^^ 
re ne pouvant plus erre maître de iTes 
peuples qutk deraaadoi^c kaiKonét, 
avoit faic cnforte qu'on s'ctoitaflera- 
blé à Cologne Cdus* k médiation du 
Roi de Suéde i &: cciui-ci pour pre^ 
venir plusieurs difficultés qu'il pre- 
voyoitj4voit propoietCHit d'an coup 
divers traités.^u'il croyoit devoir erre 
agréables à tous ceux qui y avoicm^^ii^ 
terêc.Les Holandois ne s en éloignoict 
pas par la crainte qu'ils avc^éc des for- 
ces d'Angleterre, qui paroiilbieae tasb^ ^ 
tôt foir lcs<:ôtes de Holande,tanrôt fur • " 
celles de Zélande : mais ayant donné 
trois combats,dans lefquel«,les Angloi^. 
furent plutôt vaincus que vain- 
^qucurs, la paix s'cvanoiiit en mê- 
»€ îçins quçIç5jiglandoi:i ccil;i,eaf 

X ^ o 
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d^aprchcnder Le Marquis de Grana^ 
qui écoic à Cologne, pour en otcr en- 
core mieux toute forte d'efperancc 
s'empara de quelque argent que le Roi ^ 
y avoit , fie enlever le Prince Guil- 
laume deFurftembcrg Aleman dena^ 
tion,iiuis qui avoit quitc les intérêts, 
de Ton païs pour jctcer dans ccliii 
qui lui étoit contraire : c'étoit par ion- 
moyc &:par celui de PEvêque de Straf- 
bourg Ton frère que le Roi avoit atirc 
TElcdleur de Cologne àfonparti, & 
pour rendre Taction du Marquis de 
Granaodieufe aux gcs de bienja Fran- 
ce publia eomnie il ctoit vrai qu'elle 
ctoit contraire au droit des gens , car 
le Prince Guillaume étoit à Cologne 
de la part de cet Elcdcur, & devoir' 
ctre regardé cômc pcrfonnc publique* 
Cependaru quelque bruit qu'en fit le 
Roi, il fut conduit àNcuft;ild,où Ton 
parla même de lui faire fon procès 
comme à un homme qui avoit trahi £à 
parde.Mais le Roi qui prenoic cette a— 
faire à cœur, protelta que s'il lui 
toniboit quelque perfonne de coa- 
iidccatioii entre les maias il lui feroic 
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4nême traicemént que l'Empereus ^ 
. auroxtfaic à ce Prince; ainûdcpeur « 
' de rcprefaillcs toute punition fut 1 
liornéc ^ une cude capEivicé. Le Roi fie 
ce qu'il, put pour Ten retiret \ mais - 
^ lEitiperear s'écaiit momré inexorable^: 
rafïcmblée de Cologne fut rompue^ - 
de forte quele Roi prefla le Roi de 

* Suéde de quiter la quaticé de Media*- 
.teur , pour en prendre une autre dont 

. il p\it retirer plus d avahtagç. En kiti 
il avoit befoih de fecours en Tétat 
qu'étoient les chofes ; car le Roi d'Aft-?' 
gleterrè ^ après avoir e(Iayé ixumle^ 

* ment de faire une décente en Hol- 
lande ^ avoit été obligé de faire la 

paix. Le Roi fe trouva alors, bien emr 
earaffî > car les Hokndois^vqui étoient 
4>eaucoup plus pui(Iàns que lui fur me% 
-fi^aprêcérent d'entrer en France parles - 
-cotes de Nc^mandie & de Bretagne, 
tcUcraent que le Roi fut contraint de . 
faire amncer k ha^ii & : rarriére^ 
ban» Les Ë^agnols y qui pretendoir / \ 
ent tirer de grands avantages fi cela 
pourvoit réiilu:» traitèrent avec le 
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mctcoit de leur livrer Quillebœuf par 
le moyen des intelligences qu'il avoic ^ 
en Normandie , &: s'écanc laifTé amu- 
fer par Tes promefïès, ils lui doni\érenc 
beaucoup a argent,aulli bien qu a La-^ 
Trcaumonc , à qui il auvoit fait con- 
fidence de Ton fecret. Le Chevalier 
de Rohan ctoit un h<s)mme d'une 
grande qualité , mais d'un crédit fort 
médiocre -, il n'avoir jamais eu d'em- 
ploi confiderable à la guerre^ non pas 
qu'il manquât de cœur ,^ mais parce 
u'il n'avoir pas l'cfprir trop bien fait^ 
avoir mange la meilleure partie de 
Ton bien^tcUemenr que ne Tachant plus 
où donner de la tcte non plus que La- 
Treaumont ^ qui avoir diffipé pareil;^: 
lemcnt tout ce qu'il avoit , ils cher- ' 
chcrcntrun & l'autre le moyen de fu- 
yenir a leurs débauches , éc les E{pa- 
gnols ayant été allez crédules pour 
ajoûter foi à leurs promefîès , les Ho- 
landois, à qui ik^voient fait part de 
cette intrigue, fè mirent en mer pour 
voir ce qu'ils avoientà enefpererrraais 
le Chevalier de Rolun n'ayant pas af-- 

^cz-dc crédit poui faire foulevcr feule- 

/ xnçnt- 
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ment un vilagç , ils quitércac les eû- 
tes de Normandie pour eflayes s ils ne 
réiifliîroienc poinc mieux ea Biecagne^. 
où ils n'avoienr tiéaâmcHtisauçaneifl^ 
telligence. Comme ils ccoient prés^ 
de rile.de Rc, un vaillcau qui revenoit ' 
des Indes ariiva ^ . & fut aÛiez kcureux . 
pour (àuver ^ les éaemis étant d'an ^ 
coté, pendant <]u'il entroit de l^autre 
dans l&port de la Rochelle. Cepen- 
dant le Roi ayant eû vent de la trabiJ*-* 
fon dttr Chevâliecde Rohan* ^ envoya ^ 
Briilàç Major des Gardes du corps 
Roiièn pour^ s afTuter de La-^Treau« 
mont y & fit arrêter le Chevalier de 
Rohan à Saint Germain. Briflfàc étant 
artivé-dan^la vik» foc au logis de La^ 
/ Treaumont qu'il trouva encore au lit^ , 
& lui ayant expoie iLcommiffion , il 
* lui perniit comme il croit ioxx ami 
.d'entrer dans (on cabinet ^ où La« 
Treaumont difoit dealer chercher 
quelque chofe; mais ^'étant faifi d'un • 
piftolet, il coucha en joiie Bciiiac , le» 
i|uel lui ayant dit tire^ deux gardes dia< 
ixMrps qui étoient avec loi croyant qae 

H^®!^^!^^^ '^ parlait U^iwiÂ: 
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leurs arqiiebufes , & bleflcrent Là- 
Trcaumonr, dont il mourut le len- 
demain matin. Comme c'ccoir lui qui 
avoit conduit toute cette intrigue , le 
Roi fut bien faclié de la faute qu'a- 
voit fait Briflac , de lui permettre aen- 
tret dans fon cabinet, & l'on crut que 
cela feroit cnufc de (à difgracc: mais le 
Roi lui ayant pardonne à cau/e des 
Services qui lui avoit rendus en d'au- 
très ocafions , on conduifit à la Ôaftil- 
le le Chevalier de Rohan , avec le 
Chevalier de 'Préaux , la Marqui- 
le de Villars & un Maître d' école, qui 
étoient acufés du même crime. On 
leur donna auffitôt des Coramiflàircs, 
lefquels fe trouvèrent fort emlxirraf- 
fcs, car il n y avoit aucune preuve ni 
contre les uns ni contre les autrcsj. 
c*eft pourquoi Itf amis du Cheva- 
lier de Rohan aloient toutes les 
nuits autour de la Baftille crier 
haute voix que La-Treaumont ctoic 
mort , afin que comme il n*y a- 
voit que lui qui le put charger, il 
comprit de là qu'il cicvoit fe retran- 
cher fur la négative , mais étant trop 
cloigné pour rien entendre , il ne put. 

4 
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le-fervir de cet aris comme il* eût été 
dcùrec pour Ton bien. Cependant Tes 
^ Commifïàires ^ croient des Con- 
feillers d'Ecac , lui ay wc repreientc 
piufieurs fois que Tunique moyen de 
âéchk'le Roi étcit d avoir recours â 
2â mifericorde ^ ils le âienc donner in« 
renliblcment dans le panneau ^ fous 
les afiurances pourtant que Tun de ces^ 
Çoi|inajJÎàiic$ lui doM de iâ gracci 
iqjMul-àk^t p plutôt tiré Çon teaet, 
^u il le fTr dif C: >u Roi , qui comman* 
ai de palier omst an jugement de fon 
j^rocés \ il fttc condaiiuic a perdre la 
tête âuffi bien que fcs com|)licc5 , d la 
'xc&rve aéanmoios du Maure dccole^ 
^quimic pendu. Incontinenî que iar-» 
jtèCj^ÊKt Jttâ^ > on| loi ôta un verr^ 
dans lequel il bcuvoit , de même 
qu un couteau qu^on lui fervoit i ta^ 
hle^ & en ayant demandé la raifonj^ 
comtne il vit. qu'au X\tM de lui rcpon^ 
^ gardes demeuroient les yeux 
oafflcs^ilfe douta de Ton mallieur, &: 
4eraa<k k en être éclairci.On ne lui a-- 
(QytqujS.crop ce qui en étoiuCe^ ëdanc 
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ayant reçu ce coup avec beaucoup <fe 
eonftance , il pria qu'on lui fit venir le 
Pcre Bourdaloiie Jcfuite ^ qui achcvi. 
de le refoudrc à la mort. Quoi que fes- 
parcns fuJflent des premiers de la^ 
Cour, pas un n'ofa demander fa grace^ 
au Roi 5 tant il eft vrai que les vérita- 
bles amis ne fe recofinoiflfcnt qu*au^ 
befoin. Ainfî ctaftt abandonné de 
tout le monde , il fut conduit au fu- 
plice , qui au lieurde faire dans 1*. 
place ordinaire , fe fît dans la Baftille^, 
où Ton avoir drefle trois échafauts 
avec une potence. Ainfî mourut le 
Chevalier de Rohan ^ qui avoir ctc 
V grand Veneur , &" qui avoir pafle une 
p partie de fa jeunefTc dans la débaucher 
• mais fon malheur , qui arrivoit à la- 
fleur de Ton âge, joint à un port majc- 
, ftucux , & à quelques autres bonnes 
qualités qu'il avoir en lui , apnt fait 
\ oublier fes défaurs , il fut plaint (ans 
' doute plus qu'il n*auroit été s'il. Fut 
mort dans fon lit. Le Roi lui <vvoit 
autrefois témoigne quelque bonne 
volonté i mais il lavoir beaucoup haï 
depuis quelques années y parce qu 

yant 
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yanc joiié avec lui , & lui ayant gagué: 
^de Targent , le^Chevalier de Rohaii^ 
jecca quatre 0u cuiq cens piftoUes par 
la fenêtre, fur ce que le Roi les lui ren-* 
(dix^ difaac qu'ils écoient convenus en** 
femble avant que de joiier qu ils ne. 
payoïroijent qtfen Louis, dfor; Depuis ; 
ce tems-Ule Chevalier de Rohan fans^ 
être retenu par le refpeét qu'il dévoie 
au Roi) avoir tenu de lui des difcours^ 
fiinfblens, qu ils meritoierw punitionj 
c'cft pour cda qîit beaucoup de geni^ 
. croy oient que nacurellcmcnt il n'ctoit 
j^âs trop (âge y en quoi il eût r eii^mbls 
a foû frère aîné, car il avoit été enfer* 
me à caufe de fon extravagance,& Ton 
.atribuoir adnii;£e que faifoic le cadet à. 
un défaut de nature ^ quoi que biea: 
fouvent on^ neie dût atribuer qu'a fom 
jecflentiment». Cependant les cnemis^. 
ijui ijcâufe de cette intrigue s*étoienc 
âatccs de quelques heureux, fucccs 
ayant éprouvé combien ils ctoient é-- 
ioignés^de leurs idpécances^tdumérenc : 
leurs armes comme j'ai dit ci-devant^, 
Ëontrela Bretàgne,ou après avoir fait 
ttOfi. dcsçQce ils furent obligés à^ik- 
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recirert Cependant le Roijnonobflanrî 
que le Roi d'Angleterre Teut aban- 
donnc^ôc que fes autres allés non con- 
tens d'avoir fait la même chojfe euffenç 
encore pris parti contre lui ne lai/]&^ y 
pas dcfongerà de nouvelles conque-»' 
tes. Pour cet éfct il marcha contre la^ 
Frâche-Comté5Province dont les énc-; 
misauroient pu tirer de grands avan- - 
tages, s'ils eunent voulu croire le Duc 
de Lorraine , qui leur confeilloit d'y' , 
établir le fiég;c de la guerre* Il Icui- ïv:>-i 
prefenroit qu'ils pourroicnt d :L4 en-- 
trcr facilement en Bourgogne , 5t 
paflèr peut-être jufqucs dans les Pro- 
vinces de France les plus reculées , où. 
îl y avoit aflèz de mécontcns poii^ cC» 
peter qu'ils favoriferoient plutôt les 
luccés de leurs armes, que de s'y opo-r 
1er. Le Roi dans la crainte qu*!! eut 
qu*on ne fuivit cet avis,ayoit propofc^ 

{)ar rcntrcmife des Suiflès , la neutra- 
ité pour cette Province : mais les ene- 
mis n*en ayant pas voulu convenir ^ le 
Roi fc (crvit de ce refus pour gagnei: 
les Suifles, à qui il fit aprchendcr que 
kshoililiccs ne rercpaadifTexxtjttfques 

^ ' ^ Digitized by Googij. 
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chez eux, fi la guerre s^aprochoû unc: 
fois de la Comté* Ayant ainfi prévenu 
leurs eiprics , il g^giu les principaux 
par le moyen de ion argent , ôc ceux*ci 
ayant fait trouver bon aux autres de 
fermer les paflàges aux énemiS) le Roi 
& rendît en Comte , où il mit le fîége 
devant les prii^ipales places. Le Duc 
de Lorraine,^ui s'.ctoit charge de veil- 
ler à la con&rvatîonde'Cetce Province; 
£t ce qu'il put pour iaiie «charger de 
intiment aux Suil&s, 1 qui il nrvoir 
çlaircment , que s'ils fouiroient cette 
conquête, c'ctoit travailler eux- mê- 
mes â la perte de leur liberté : mais ne 
les ayant pu fléchir > il fut obligé de 
s'arrêter, 4'autanc plus que le Vicomte 
de Turcnne s ctoit aproché de lui 
pour s'opofer à fon paÔagc. Atnfi le 
Roi n^ayant trouvé aucune dificulté à 
fon entreprife^l'achevaen peu de tems, 

& ùtfis tfdtç aucune perte cpnâdeia* 
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Sùijpeins de îfMX'W AagUtmt -, San '.& 
arriére bstt en France , Le Comte de 
Sfbmberg atv»yé à Me^ \ feim 
iroupes du Comte de Schomk^g, lym" 
ferie du im de St, Germain à Mr, M 
Schçmberg, Grande d^Attte , Le fils de 
Mr, dé'Schomèerg fait prifonnier , Rf- 
velte des Me^miSi Reeme Me^ 
nois AH i(oi4e Jetancti Haute réfutation 
4h Roi, Le Weomte^ête les Alemans^ 
Xe Prince Palatin fe rendoit remarqua^ 
^^Defiemd'a/tégerPbilishurgXEm' 
pereurpafe le Rhin , Rufe de Monté-^ 
cuculi -i Grave ataqué , Diligence du Vim 
fomte^Le Viemte €bajfe f infanterie éne- 
me» Pri/è de Seintz.eim^ Anibufcade </« 
-éumis, St, ÀtbrfkUp a mm* 

L A prife de la Conté eut dequoî . 
étonner les éaeaâs Cependânt- 
comme ils fondoient de grandes cipé- 
ranoes fiirleup armée d'Alcmagne, qui " 
^kvoic ctrc xompoTéc 4e£ ibices de 
- ■ TEmpe- 
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HEfnpereur, de celles du MarqaSs de 

Brandebourg , .de celles des Pjun^es 
•de k Maifoni de Bruniyvic & de plu- 
iîeurs autres , il a-en fuieac pas plus 
difpofcs à faire la paix, quoi que le Roi 
.^'^^Uglecerre^ .qui malgré iiès peuples 
^.voit conferv^ ipour le Roi des bons 
.^âdmens., fit tout Ton poffible pour 
iaremettrefurile tapis... LeRcipous 
s'opofer à une armée fî formidable en- 
voya quelque jfecôlifs au Vicomte de 
Tureiîn^j. mais cprame il a'avoit pas 
<de9tro(ipes<faâàrameAt pour reâîlcr 
de tous côtés , le Roi envoya iç baa 
,& rarricleban de ion Royaume , ce 
'qui acheva de nuher la Noblel^ , qui 
ptoit déjabeauçQup^inçonMHodce. JLe 
lAaaûce .qu'il en lii^ fut fi médiocre, 
^gue l'année fuivante il . aima mieux 
<ju elle donnât de l'argent que de fe 
ièrvic d'elle,c'eft pourquoiles fiefs fa;> 
lent taxés i ptopottiofli du revenu ., çe 
/qui^tcrier beaucoup de gentils- hom- 
mes } .mais tout le monde étoïc £bas, 
•que quelque difpofîtion qu'il y eut à la 
jtevolce, l'indigence /at çaufe que pajs 
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un rï^ofa donner des marques dc/à me- 
•chance volonté. Cependant chacun 
s'étonna de la prife delà Comté, dans 
un tems où il fembloit que le Roi eut 
tant d'afaires : mais la conduite fecon- 
dcc de fa bonne fortune le tiroit avan- 
tageufcmcnt de coûtes choies : eri'éfec 
ce fut environ en be tems M que les 
'Meiîlnois fe révoltèrent , ce qui em- 
pêcha que les Efpagnols ne pulîènt 
. profiter d'une vidoire qu'ils venoient 
de remporter dans le RouflHlon.Com- 
me ils y avoient envoyé des troupcs,lc 
Roi y avoir fait marcher le Comte de 
Schoraberg , Capitaine qui s'étoit 
aquis beaucoup derepurationpartout 
où il avoir fervi , & principalement en 
Portugal: mais fa prefence n'ayant pas 
empêché que les énemis ne s'emparaf- 
fent du château de Bellegarde , ils fu- 
rent maîtres du palïàge du Rouffil- 
Ion. Ils reçurent après cek tout au- 
tant de vivres qu'ils voulurent de \x. 
Catalogne , ce oui les fit refoudre de.; 
camper en deçà des Pirenées.Ils mirét - 
îe quartier du Roi j{ Morillas , & le ' 
Maréchal de Schomberg s ctantpofté 

St.Jçaii^ 

Digitizc 



Sdjeaa de Pages > il ny çuc plus que U . . 
nviére du BouUo qiii {cparâcles deax 
armées* Cette rmac ctoitig^ 
plufieuis endroits , tellement qu'où ' 
s^acceudok cous les jours quelles 
jnis la. dullènt traverfer pour marcher 
contre Pcrjpignan , où Ton avoit dé- 
couvert des rhyver .préoedent qu'ils 
€ntretenoyent quelqucs'correfpôdaii- 

ces. Maisxoni/ine ouxic pouvoic aler 
les Mï\s aux autres fans s'angager dans 
de gratis déâlés, chacun demeura pluo 
^ de trois femaines dans (on camp îàns " 
branler, & dans un fi proche voifinage 
tout fe termina i quelques coups de 
mourqucts que les gardes fe tirèrent 
les unes>auixautres la rivière cncr^deur« 
Le Comte de Schomberg faifoit forti-« 
iter {on camp^aulli que les énemô» 
ce qui aportoit tous les jours de nou- 
velles diâcukés aadeâeinque les uns 
&c les autres pou voient avoir, Mi^ de 
Scôberg avoit beaucoup plus de trou- 
^ pes que les Ëfp^gnols } mais. celles^ 
avoient . beaucoup plus d'expéneucG^ 
tCM i proprémêt parler Mr. de Schoni-» 
.bftfg n avoit avec lui que de la uijiiicç^ 
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^ fî Ton en excepte deux ou trois regî-^; 

• mens , car pour les autres ils croient 
de nouvelle levée , joint à cela que fes '* 
principales forces coniiftoient en la 
milice de Languedoc , qui croit pour 
le moins de huit mille hommes. Cela 
le rendpit retenu dans fes entrepriies^ 
outre ^qu'il n'avoir pas beaucoup de 
confiance en Mr. le Brer, qui com- 
* mandoit 1 armée fous lui ; car celui- 
,ci jaloux de ce qu on ne lui avoir pas 
lailTc le commandement des rroupes 
éch chef, qu'il avoit eu avant Tarrivéc 
^.dclyk. deSchombcrg, fe feroit lai/ïc 
/t>atre vbîbritief faire dépir, 
xc que Mr.de Schomberg; avoit recôau 
en deux ou trois ocauons. Les chofcs 
étoienr en cét état , quand le Duc de' 
St. Germain qui commandoit les Ef» 

. pagnols, fe fervit d'une rufe pour en- 
gager Mr. de Schomberg dans quel- 
que fauffè dcmarchejil lui envoia dire^ 
ifiais fans témpigner que cela vint de 
lui, qu'il fe retiroit tn Catalogne. Le 
Baillif de Ceret , petite vile au pié des 

' Pirences , fut celui dont il fe fervit en 
vcci;tc ocafion , Se celui-ci .étant venu 

/ dire;/' 
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dire cectc nouvçlic d Mx. de Schoini- 
lèerg , la^colorîii de pluiieurà fèioies qui ' ' 

• la rendirent jplus vrai-femblable j de 
forte qu'il donna ordre à Tarmée de fe 
renir lous ies.a£mes à la pointe idu.ioiit«v 
mais ne s^éçant pa lever lî matin à eau-; 
fe de quelque - iridomnsoâitç Mr«- lef 

- Bret croyant avoir tout Wionneut de. 
<:ette joûrnée, tir p^rflcr la rivière à la 
cavalerie: {ans atendre lou comman^ ' 

• dément 5 & b garde des éneanis 4cani:^ 
avertie de lâcher le pic , il ^'engagea 
imprudemment dans des ravines 3^ où/ 
il tfbuva de l'infanterie fur le yentre 
qui le reçût a bôs coups de mourqucc 

• Comme ce a'étoit pas là un endroit 
pour feire c^£i|iatte la^cavakrie , 
fut bien empêcn|^j^^ Tare- 
£ràite;5£ perdit bdtucoup demonde^. 
mai^ Alonlieur de Schombergétant^ 
{liL venu avec de l*iftfanteric, le defor-*. 
dreftefutpos touL-i-fatt. Û giami^/ 
quoi qu'il y eut encore beaucoup djs 
monde qui s'^n&it Jufques à Perpi-^ 
^^nan.La milice de Languedoc fut dt ce 
tiombrey auflî bien que piuiieurs regi- 
mens nouveaiù^çe qiii at aprehéder ^ 



' léS La Vie 

Monfîeur de Sch«imbcrg de recevoiV v 
un plus graiid mû : niais^ les éne* 
mis fc contcntanè d'avx^i^ difîipé fofii 
annce , repafïerent la rivière aptes 
avoir tttédottfc ou quinze, cens hom- 
mes , & (j^t beaucoup de pcifonniea 
le fils de Mofifiéur de Schomberg fuf 
de CA-nombre , & il fut mené â Bar^ 
cetonne avec Monfleur de la Rablié.- 
" jçe, qui commandoic nôtre .cavalerie.. 
Le d«uèin des énemis;étoit lapiéscelà 
4*|tier adiégcr Couilloure, qu'ils euT- 
(efic pris i^t^aill^blemen^ dans Je de- 
C^rdre.oû nous '^lis , fi la ce^olo 
te de Medîne ne les eût obliges 
r-epaflèr les Pirences & de s'aller em- 
iMrqaer eiti Catalogne. Les mêmes. 
vai/dè^HOc avoient 4isAinés po«^ 
le ColuUoure leur fervirenc • 

foût cette entreprifè , qui leur^tc^^ 
fl'up.e extrême conféquence , car les 
ai^es viles de la Sicile branloient dé» 
ja , outre que le Royaufiw de Na- 
pies paroiflbic plus di^bofé à la tévoL* 
te qu'il, contenir dans le devpic 
Cepen(£Btiés Meffinois après avoir 
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iiflechore bien dilicUe qat'de ^ècoutr 
le joug de ion Souveiain , furent 
obligés d'envoyer au Roi , pour le 
prier de leur Voak>ir donner lecoazs.i 
Le Roi n& manqua point -, & corn- 
nie il efpérOit beaucoup d'avantage 
«le eette révolte , or promit â leiurs 
diéputés de leur envoyer inceilàm- 
ment des hommes & des- vivres , 
«yant be^n ^lement de l'tin ^ de 
l'autre. Ce fut en ce tems-là que le 
Koi iê vit dans une merveilleux repu- 
fmoh : cap owd» fes conquêtes <fa'iL 

. Venoit de faire, le Vicomte de Turen^ 
ne avoir trouvé moyen non feulement 
d'arrêter les^^tnan^ , niais encoredb 
Uur Élire j:^j>aâk kRJbin} ils s'é^^ ^ 
rendus fur ce âeuve {ans aucime diô- n 
culte. Tous les Prinoef tpi avdient 
^bralle notre pa^ti nous avoient a« 
pandonncs , commeg[*ai dit ci-devant, - 

. ^ ce qui eft d'exttaoc<£naire,'c^ft qa<: 
' nous n'avions point de plus ctiii^ls é- 
nemis que ceux-la mêmes qui . tious 
avoient excités â la guerre. Mais enti^ 
fom les autres,le Prince Palatin fe fài- 
iffit lenurquer p^ k luine qu'il nous 

V 
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portoit^ foie qu'il crut avoir raifon a., 
caufc du peu de côiîdcration qu il di- 
loit qu'on avoir eue pour lui en diver- 
fes. rcncontreSjOU qu'étant plus expo- 
16 à nos armesilc mal que nous lui fai- 
fions rendit ion fcntiment plus violent- 
Quoi qùM en foir, comme il avoir de 
Telprir infiniment^ il gagna fî bien, 
rous les Princes , que la plûpart n'a- 
gifToicnt plus quçpar fês moiivemcns. 
'Cependant quoiqu'il n'cûr renonce 
a notre parri que fur Tefperancc qu'oçL 
lui avoit donnée d'afliéger Philis- 
bourg , dont la garnifon oefoîoit fes 
>etits EtatSjil ne put ppuf tant obliger ; 
'Empereur à lui tenir parolexar com- ^ 
me cette place étoir forte d'cllc-^mê- 
me &L que d'ailleurs tout ce que l'in^ 
duftrie avoir de plus 'fin ^ de plus > . 
rafine avoit été employé pour la rcn- 
imprenable, l'Empereur craignait 
3*y -rcftcr inutilement devant , c eft 
pourquoi il aima mieux qu'une par- ■* 
^tie de fon armée prît le chemin de ^ 
Luxembourg pour s'avancer fur la.-- 
' Mcufe, pendant que le refte marchoit 
,d.a^ i;ptç du Rhin. Le détachement 

• • • 
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rui étoit pour la Meufe ayant palîe. 
^ins obllack, entra en Flandre , ô^fe 
jpignit au Pcince d'Orange/ous lecô- 
mandcanent du Comte de Souches. Le 
.««fte pafîa dans lePalatinat fous les oi^* 
drcs du DucdcLorraine & du Com& 
Capratai Wais comme ilsdevoient être 
bientôt fuivis du Diic de BournonviU 
1g j du Marquis de Brandebourgs & des 
Prince&de Brunfv vicie, le commaade- 
mentneleur devoit reftcr que juGjucs 
à leur venue , c'ctoit pour cekq«e 
Montecuculi i Vieuij: & rufc ^Capirainc 
^avoic prié rErapçreur de le difpcnfcr 
de vemr cette année là fur le Rhin, car 
4sommc il ejât «te oblige d'obeïr com* 
me les ^uç^^il confidcroit que la gloi- 
re des heureux fuccés en reviendroit 
au Marquis de Brandebourg , à qui le 
commandement devoit être dcferq & 
qu'au contraire,fi les choresxcumfloiet 
mal, on s'^en prendcoit à lui , conune a 
celui qui ayanc plus d'expérience de-» 
voit tout régler par fes confeils. Outré 
st& deux armées qui écoient nombre»' 
fes , les cnemis firent encore des cams 
-yolâs de plufîcurs côt€S,&: Rabeahauç 
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•«(uîîçn cofrimandoit imataqna Graves^ 
place d'où nousH incommodions trop 
les cncmis j)our n^pas tâcHer »-hous 
l'ôter, 6omrac cHe etoit la pins ex- 
pofée , nous n'avions pas mangue de 
Jâ pourvoir comme il faloit ; ain/î- 
RabefiiHxliT n*y trouvant pasies facili-^ 
tiès 4)a'il s'ctoit promifes^ chaogea s'il 
lautain/î dire ion (lége en blocus^ 
c'efl'-à-^dire qu*â {bngea bien plus â 
eonferver Te» gens* q»^ l«s ej^oièt) 
car il e^eroit qu ayant deux armées 
de fon parti fur ^ès ailes au/H fortes 
^u'étoi^ntceUesduJDuc dçBournon- 
ville te du Prince ^'Qt^iigé elles au-? 
irotent bientôt ^ iîiccés fi favorable, 
^u elle feroicnt en état de le iècounr^ 
Comme le Vicomte de Tureime pre-» 
Toyoit bien tout celà,â nevouliK pas 
«iaaer Ictems auxénemis de fe groi^ 
fît davantage , & comme ils aten- 
doient à tous- momefis le Duc de 
J^ourhonviUe , Tan» conter les trou- 
pes de Brunfvvic & de Bjtandebourg, 
if refolut de leur donner combat 
avant que ces lècours fullènt arrivés, 
lie Duc Leuame & Capraca 

étoienc^ 

» 

m 
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jctôient trop habiles jjour concourk â 
fou <ieflèîiiVc!«û^ourqa6i ils ne s'en 
Mutèrent pas plutôt, qu'ils checché*' . 

'fent à l'éluder par une prompte réccai* 
. ce. C'étoit âuili ieièul moyen d'en ve« - 
. sk à bout : inais le Vicomte de Tu« 
xetine ayant fait en fîx jours de cems 
autant de chemin qu*ils cn avoient 
£aic en douze , les obligea de tournée 
îtêtc â'Seintzeim^bùils pretendoienc - 
gagner Wimpiîcnî ou Hailbron pour 
paiTer le Neiue^ lU furent furpris de * 
cette diligence y d'autant plus qu'ils 
avoient lai^ïe quelques garnifoas Cuc 
ion pjdlage, qu'ils croyoiem ie dc-^ 
voir .arrêter. Mais 1« Vicomte de 
Turenne qui avoit prévu que cela 
pou£coit lui faire manquer ion .eACre« 
prife^ne s'y ctoit pas ainufé ,,{aGhanr 
bien qu elles feroyent bientôt obligées 
de fe rendre $il pouvoic remporter la ' 

yidoirc.Çepedant quoi que Seintzeim 
où l'infaftterie des énemis s'étoit re-^ 

tranchée^ neittt rien qu'une (m^le . 
M c'eft-à- dir e,quoi qu'eUe n eu t aucu^ 
lies fortifications , elle ne laiUbit pas 

4»iUiiK.doniicr ttafcaad avanc^gc^ e^ 
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^ mcttoit leur cavalerie à couvert ^ qui . 
s'ctoit poftcc au delà fur une monta- 
gne^dont l'abord étoit fi dificile, qu'on 
ny pouvoir aler que par des défilés^ & 
encore en petit nombre , car le chemin 
étoit bordé de haiçs &c de vignes, & ne 
/ s'élargifïcMC qu'à raefure qu on vouloir 
s'aprocher , tellement que quand me- - 
meon auroit pris la vile , ils avoyent 
toujours l'avantage d'un pofte fort ar ^ 
vantageux^cc qui eft confi.derablc pour 
le gain d'une bataille. Le Vicomte de 
TîircnnCj^quf connoil^it le terrein de- 
puis long- tcms^ne s'ctpnnant point de . 
; ces dificulrés ) fît de filer fon armée le 
' lo|ig du chemin de 'WifloCj& ne^dou- - 
" " tât point que les cncmis n'culient jette - 
* de Pinfanterie dans les haïes qui éroict 
, auprès de la vile ^ il y envoya des dra- - 
gpns^qui l'en délogèrent, elle fc retira v 
auflîtôt avec le refte de la garnifon , 8c . 
faifant feu avec elle , elle tint quelque : 
tems nps dragons dans lereipedrmais : 
le Vicomte de Tursnne les ayant fait 
foutenir par Pinfanterie y les cnemis . 
ji'ofércnt plus montrer la tête,& ne ti-p - 
^apt .plus qua put hazard & beau- 
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<K>up plus haut qu'il ne faloit, nos\ 
gens s'avancèrent jufques au pie des 
murailles, (Se chcrchcrcc à forcer quel* 
j^e porte. Le Chevalier. d'Hocquin^.» 
court, Tundes enfans du feu Maréchal 
de ce nom , dont nous avons parlé ci- 
devant , qui étoit Colonel dés dragons - 
de la Reine,en ^ât trouvé une où l'on 
lï'avoit pas. eu le tems de mettre du fu- 
mier , cemme on avoir fait aux autres, 
renfonça à cc»iips d^ hac^ , â£ voyant, 
que les énemis acouroient de tous cô- 
tés pour k repoufler, ileutpeur d'être 
acablédela multitudc^^ ht entrer fes 
gens dans des maifons à droit &i gau- 
.che,qu'il fit pprcer auifitot : il les arrêta 
de là nonieuleii\exit,mais donna ejico«» 
st le tems à ceux qui les fuiuoipnt d'en^ - 
trer dans la viley tellement que les^cne-» 
mis voyant qu'ils ne pouyoyent plus 
j:c/ifter,fe retireront avec leur cavalerie. 
La vile étant pri& de la (bft6,le Vicôte 
de Tur^nne ût, drellcr à côté quelques- 
ponts fur un ruifleau \ qui rcndoit le 
cheftiin impraticable pour la cavalcne, 
j^ méme pour l'infanterie \ car il y 9^ 
à rcacour ua tfpece de marais 



3aî même das les plus grades chaleurs' 
é l'été rend letcrrein h mol^quc ccux^ 
^uliëuronc obligés de cherchei: des 
fentiersûl Et pallerfon irxfaaceric par 
defHis (es ponts^cat^il avoit peur quils 
rte i^rapH^t §$m la cavalerie » c eft 
pottï^^^ieUe fila parla vile^Lcs^ne* 
mis ù preparoient à nous recevdr. Se 
f;^9|0^^t jeccé des fanu(fias & des dra^^ 
' ;!gons dans les vignes & dans les lieux 
qui Iciir ctoient 4e pliH «favorables*^ 
ce qui obligea le. Vicomte de* Tu^^ 
renne i pofler de Tinfantetie fur 
^ une hauteur ^ qui étoit un peu au 
delà de Seintzeim ^ d'où elle fie feii. 
' fur celle des . éneinis ; mais elle eut 
t>caucoup à foufrir 'de Icùr cànon 
qui ^loic placé avantageusement^ 
qui ne cîroir guéres de coups inutiles. 
TCommc on rie pouvoir faire avan- 
cer la.cavalerie qu'avec ion ifecoiurs, il 
falut la laifîer là, queldue péril qu il y 
êiïl; pour elle , ôci melure que nos et 
f adrpns s aprocbérent^le Vicomte de 
Turenne les fiffuivre par des pelotôs^ 
qui les fcrvirent comme il taloit*La 



i|ucsiàde regacjdâf tout ce qui Ce Éu* 
fcit \ ellç faifoit voir par fa contenaa- 
ce qu'elkjtatendou: que^yordcc pûiis-'. 
marcher; en éfet ne VQulaat pas don- 
ner le tems à la nôtre de former un > 
plus grand front , eUe la chargea vi- 
joiu:eureiTient,&: la renverià l'une (uc 
l'autre. Saint Abre, Lieutenant Gcne* - 
fal qui s*étoit mis i nôtre rête,6ic blei^ - 
^ en cette ocafion mortellement , ccv' 
qui augmenta encore nôtre défordrc, , 
tellement qiie (ans Tinfiintenc qui > 
Avoit challè celle des énemis des vi- 
gnes, & qui faifoit un feu continuel, il 
nous eût été i^poifible^ aous salier. • 



Ch ap. XVIIL 
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* - * • 

jLgtïiiiiuVkmtem CmbAt j Les troupes 
à» Vkwm dégiumtts > Umreuji if- 
Jkt du imbMiCbAgritt du Prince Pa^ 
Utin i Plainte f du Prince Pdlatin k 
l'Empereur , ConfiUsde-gmrrt le Kt». 
teme tmpe M PalMÙMiLe PuU»" 
mtrtiinê , pUlé & brûlé. Lettre de 

f£i(a$ur fdmrtm Fitm^r ^t^fi: 



* 
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r . . duVmmuàl\£U£ieur P^latm^y CaUr 
t re de l'Eleélmr Palatin y Frifonmersy^ 

I Grande pfrte des énemù^ Grmd edwd^ 

^ ge des Français 'y Malheur du Prme 

deCondé , Les énemis fe retïrent^^Oup^ 
^ denarde a^té^é.y LePnnie d'Ormgt^ 

1^ dtmie/ecmrs à K^mbauti Ligue dsâ' 

ïrincis d'Alemagne , Prudence du Vs^ 
co?nte, N eutralité-Àe V Electeur de Ma^ 
jésnA immefa^mejfe Lespnemt^^ 
^ vont mJdfm^ • 




E Vicomte* de Tmseniie^ui après - 
de fi beaux comiîienccmens ccoit . 
h .J' .au déferpoir de voir faxavàleric fi mal 
iK^ucuiicevaloû de rang en rang , pour.: 
i'-exliorter à mieux faire dan$ une fé- 
conde charge .qui fc pieparoit: mais 
les énemis , qili ç£oient cuirallcs , 5C> 
qui avôiem d'aîlkurs chacun uncroif-« 
^ fant dans le chapeau 5 ayant à faire X 
des gens qui écoieat tour nus , pour . . 
ainfi dire, nous mircc .en fi méchât ccat« * 
4jU*ils crurent que nous ne ralicrions r 
jamstts : , en éfec nôtre dcOxjdxc fut ex-- . . 
^ordinaire , ôc H l'in&nterie a eue it^ 
la cavaleriç des énm^ J^ar une 
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I 

bravoure qui n'ay oit guéres d^cxeru^ ./ 
p|e,non feulement la notre aloit pren--- 
dre la fuite , mai» même on eut bien- 
tôt abandonné Seintzeim. Xjcs éncmij^/^ 
jD*ayant; donc pû profiter de lavantage;^^ 
^u aparânnimct ils dévoient efpercr de 
ces deux charges^ fe retirèrent au pe«— 
tit pas, croyant que la notre s engage-^- 
roit à les fuivreTans le Tecours de Tin-- 
faaterie; mais \it^ Vicomce . de Turen^ 
ne, qui avoit éprouvé avec.bftauçpup 
4e chagrin k difcrence qu^ily avoit de ; 
la aivaierie â la leur ^ ne voulut pas » 
qu'elle fit un pas ians ellesde forte que * 
quoi-qu'on ne encore beaucoup de ' 
f eu^ on n oik ie mêler .de part & d'au- > 
tre« Ce q^'on peut dûce, de cette aça^ 
fipn, c'cft que la cavalerie des énemis ^ 
fauva leur infanterie , & que notre in<- 
jÊuiteric iauva notre cavalerie*^. . Après . 
cela les cncmis s'avancèrent du côté du . 
Nekte ^ qu ils pa(férent pour aler au 
devant du Duc de Boutixouville ^ q^i 
étoit en chemin avec les troupes, des . 
. «Cercles. Le Vicomte de Turenne, qîu 
avoit éprouvé leur valeur ^ crut qu'il 
^^evoit i^as atçndre cç^coj^ 
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H du Rhin , Se comme il efperoit que ' • 
le Roi de fou côt« lui en cnverroic , il 
repafTa au deçà jufqucs à ce quUl fut 
venu. Le Prince Palatin > qui étoit 
au guc pourvoir ce qui amveroit de 
ce combat , fut forr fâché qu'il fe fut - 
pafTc de la forte ^ comme pour fon 
malheur fon pais étoit fur la fromiere 
; des uns ôc des autres, ce fut encore lui 

3ui fut obligé de mettre la nape &c de 
cfrayer les deux armées. Car du mo-. 
ment que le Duc de Lorraine & Ca- 
prara eurent joint le Duc de Bouroon* 
ville, ils allèrent en deçà du Nekre,& 
peiidât qu'ils ravagcoicr le pais qui eft 
enclave entre cette rivière & le Rhin, 
- '."^ff " Vicomte de Turenne étoircndeçi 
ck ce fleuve , où îon armée fubfiftoit 
* aux dépens des terres qui lui apar- 
riennent* Ce Prince , qui avoir plus 
efprit que pas un qui fut dans l'Em- 
pire , étoit au defefpoir dc(è voiir ainfî 
la viâime des uns &c dès autres, &ùdc^ 
fnandoit a i'Ëmpereur, ou qu'il le déli* 
vratdtt féjour de {es troupes en les fai* 
Iknt entrer en AUàce du coté deStras* 

'%purg>Qu en leur fftiiâ^ 

le - 




m Vlcomit dé Turenni. • 

fiége de Plulisbourg, qui étwt le fu jet 
èxXr mouvemeac des deux armées. Mais*- 

; H n'y avoir guéres moins de diâculcé^ 
àl*unqu*àrautre.. Sarasbourg, quoi 
.que vile Impériale, refuroic de doimer - , 
paflàge aux énemis , bi.- iJ n^y avoit 
point ti'aparencè , omitne j'ai déjs 
dit, qu'il puâènt rien eacrçprendce 
l'égard dc: l'autre vile. Pour fortiî 
4e cét emlxRxas , il conlèiJla i ceux de 
lG>n patd dé donner une nouv^e ba» 
taille , il fembloicque ibocaâon s'en- 
{»fc(ênteroir bient^, i:ar le Vicomte ' 
de Tucen ne après avoir xeçû quelque 
Scouts faiCoic déjà rravaillei i un pont 
tioor paâèr le Rhk*,& fi l'on en croypit - 
la renommée , ce n'étoic que*daas le 
^kâèin de les aler chercher. Ib cin« 

. sent diveit'Conièils dé guenw iii<de£> 
^ fus \ mais leJDuc de Bournonville & 
Gapiara, qui avoicnc ordre- de l'Ëm- , 
pereur de ménager 1^ trofii|ies , n*a» 
yanfcpu Te hiSsx. perfuader , ce fut 
en . vaui que le Prince Palatin lâcha de ■ 
ks; amenèr-âk^en opinion , quoiqu'il 
eût déjà gagné le Duc de Lorraine* JU» ^ 

Vicouiic. <k Xutetuv: fut.biçiuô( vol^ 
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forme' de la refolution ifffl OTot^ 
prife dans ce conièil & efperant la rca*- 
ciic inutile, s*il pou voit une fois les- 
joindre, ilpafïa le PJiinavec une dili- 
gence mecveiUeufe , & feinkakacs 
trouiles t. mais ils aYaietît|M>iu:vu da 
bontfc jîétire ia leur retraite, comme ils 
iraiis^noîent pasenfurecé àu delà^ 
Nelgce^ilspffàccnt encpre le Mein.Lé 
^^icomte cle Tuxenne voyant le Ter* 
fdîr éa Palatinat , qin ^ùmi au de^- 
là du Khin, à iadi^retion y étendijcie» 
troupes &: donna tant de frayeur à 
fBleâfeur, qu^ils^€flii]k:d^èidelberg 
icapitiàle de ion^tit Ëtat. En quinzi» 
Jofârs de tems. Ce pais , qui eft le plus * 
Ikeau de l'Europe» fut entièrement iJBÏf 
né: niais ce qui fut encore pis , c'eit 
que les Anglois,dont il y avoit trois ou 
c[uatre' regimens dans l'armée, y mit^ f 
rent le feu. j de forte qu^ij y eut biea { 
▼int cinq gros vilages , & quatre ou 
tiinq pentes viles^qtti furent toutes re-« 
duites encendre. Il éft impoâible de 
teprefënter la douleur de TEfeiSeur 
IMatm^dés quil vitl'embrafèment do 
ion £aî^^ il j^£a devant tout le monde ^ 
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^tfil s'en vengeroit ^ & fans éœiiter c^: 
que (araifon lui pouvoit dire^il envoya : 
unt lettre au Vicomte de Turenne,dôt 
:iafubi};anc& écoit, qui! n!auroic pnatjs^ 
cru qu'un Prince qu^iaifoic profeiîîon i 
du Chtiftianilîiie eût voulu en ufer de 
■hiotk^ qUe Finccdieaetoic pratiquée . 
que parmiies bgu:bares^4i que s il étoit^: V 
.en i\jÊigc quelquefois parmi ks Chtc- 
^idUs* \ 7 côtoie dans des^cemSi. où il y 
Avoic plus d&ii^eri.qu'jA. a avait poin^ 
refufé/de. payer :les contributions, ni ^ ^ 
êM^'iî^^ pour me-» 

cirer cette repreia^Ue^ que s% y avpit 
eu quelques uns de (es foldats qui eui^ 
^ièiic>«cé maâacrés*> {esfujetjs m .Croient 
innocços^que ee^^^^aôit .C€4«..*' ^ 
d e FEv Iqu^ de SpiiÇ^a. q^ ^ cette cr uau- 
« asùk iwiio^iiti guit-à^pen^^tontftf 
iuiidon&iii^'oic ravi 
' ^ y s'il vouloit s- éloiguer de la;tête de, 
£ma£riiée$qu'^ii>nav<^t q«^i ,cl:»)iiir le > 

^wuloit iè fervir j J^'H éiQxi prçt^non'^ • 
Içajkmâne» 4im aeor^ 1^ &6 l^aiitrè^ 
jmais encore lui donner toutes ics . 
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la vie 

Le Vicomte de Turenne fut ctoiv 
jlé du refîcntiment de ce Prince , qui 
étoit eftimé fi fage , & qui pourtant 
s'étoit fort laiflc porter à un defir 
de vcngcance,qu'il avoir prcfumé qu'il 
fc pourroit batre contre lui. Pour ne 
le pas laiflèr davantage dans l'erreur, il 
lui envoya au même tems , qu'il étoit 
au défcfpoir de ce qui ctoit arrive, que 
bien loin de vouloir cxcufer Tes loi- 
datSjil n'y en avoit pas un de tous ceux 
^ui avoient caufccct incendie qui eut 
c chape à la punition: mais que s'il o- 
Ibit dire quelque chofe pour les excu- 
fcr, la cruautç qu on avoit exercée en- 
vers leurs camarades étoit fi étrange, 
^u*il ne faloit pas s'étonner s'ils s'en 
croient pris jufques aux choies inanir 
>Tiées,quc dans leurs pre-s-nicrs mouve- 
mens ils ne s'étoient pas donné la pei* 
ne d'examiner qui avoient été ceux 
qui en avoient ufé fi cruellement, 

3p'ayant vu leurs camarades pendus à 
es arbres , les uns ayant le cœur arra^ 
ché hors du ventre,les autres les par^ 
tiés honteufes coupées , les autres les 
brûlés^ & tous enfia fi maltraités^ 

qu'il 



itê yicmtt TÙHnni, -aS^ 

qu'il y avoit lieu de croire qu'ils avoi- 
eoc paile par la main des boiuitaux, il 
lui kjjîèic à pcfer à lui-même s'ils l'é- 
, toient venus confulcer pgur en tiret 
vengeancej.que cela étoir, il .avoit lien 
4pjs'en prendre a lui} mais que ii cela 
.n'ctoitpas,& qu'au conci«iire il en eut 
fàk Êuce juftice,it séble,qa*iijie dévoie 
pas lui en attribuer la faïue; que pour 
ce $jui efl dii combat port^.|>ar fà let* 
'tré,ce lui (èroic bien de rhotineiir, fî le 
pofte où id.étoic le lui ponvoit permet- 
■ ç/re: mais qu'il Tavoit jnieux que per-. 
-iènne d quoi il étoît obligé par Ton 
ÇfnpIoi:4 ^u'ii ^ i^oit point Te âac«> 
t:çr que le Roi lui en donnât la per- 
mifltoa s qu'dle .reioii^ d'une- trop 
pernicieufe xConfequenae,^ que pour - 
îui , il n^ s'e^cporçroit pas i fon rc- 
His. Ces rai(bns , quoi que-trés per- 
tinentes, nëtoient pas capables de cal» 
i|xer le rellèntiment de xe Prince, qui 
ctoit toos les joiHTS plus fâché par 
la ruine de ioapais : ma^ ce qiû 
l*acabIoic de douleur .ç'étoic de 
voir la lenteur de (es alics , qui avee ' 

4es^upQ$ il nombccttfes n'otonif 



7.%6 ' La Vie 

rien entreprendre^ Rabenhaut écoît 
toujours aufli avancé qu'au premier • 
jour devant Grave '5 &C le Prince d'O- 
range, cjuoi qu'il eût été encore jointe 
par le Comte de Monterei, ne faifoit^ 
j:ien que manger la Flandre , quoi que 
fon armée fut de plus de cinquante 
mille hommes. Le Prince.de Condc le 
cotoyoit toujours, &ilsavoienc été 
ibuvcnt à une lieiie l'un de l'autre fans 
qu'il fe fut rien palîc de confiderablc. ' 
Le Duc de Lorraine tfouvoit à redire â 
::ccla , auffi bien que le Prince Palatin j 
^Zc quoi que la fortune ^.ûtlaifle quel- 
que difcrence emr'eux, puis-que l'un 
jouiïlbit encore de fes Etats, & que 
rautreen étoïc dcpouilic , pourtant 
xromme ils étoient tous deux dans la 
foufrance , leurs fentimcns étoient: 
prefque tous femblables. Cependant 
lors qu'ils murmûroicnt le plus con-.. 
tre tout ce qui fe pafïoit, le Prince de 
Condé avoir une ocafion, où ilauroii: 
aquis beaucoup de gloire,s*il eût vou- 
lu fe contenter des avantages que Li 
fortune Iqi avoit prefenté dans lc5 ' 
commencemcas. Le Prince d'Orangiî 

mai:- 



du vicomte dtTuunne. 287^ 

marchoit vers le Fai , païs couvert, 
. . comme £ft prefque généralement towc > 
/Ceki fie Jlandfe, & le . terrein l'obli** 
géant à laificr quelque intervalle entre 
ravan-garde&ramcregarde^ou pour 
mieux dire rarriécc- garde ne pouvant 
joindre Tavant-garde qu'en paflànt 
pliifieurs'défilés , le Prkice de Condé» 
qui étoic prompt â concevoir ^ refoluc 
idc la couper. Pour cet cfet il fit mar- 
cher la Maifon du Roi , dont la droite 
<ie £bn armée étoit compoCée, laquelle 
.ayant pafTé fur le ventre à quelques 
.troupes qui croient les plus proches, 
nétonna tellement celles qui étoienc 
plus avancées, que (ans fonger davan- 
tage à joindre Pavant-garde , elles 
jetterent dans l'Eglife ck Senef^â^ dans 
.xl autres endroits où elles croy oient 
pouvoir faire plus de refiftance ; elles 
^abandonnèrent ainii quelques équipa^ 
^ges, qui furent d'abord pillés ; mais 
.-cela n'ayant pas empichc que no* 
.«toupes ne fiÛent leur devoir J^on fof<^ 
*ça tous ces endroits ^ Ton fit quantité 
aeprifonnicrs,& Ton tua beaucoup de 

i330Qdeè Cet heoieuxXuccés ne noui^ 



Lâ rie • 

ayoit pas coûté ceacliâinmës, aif Ital^ 
4)ue les cueniis.y en.ayoicnrbien peE« 
du tF(^is niilla , outre 4es équipées 
(ioncje Vi(»is^ide parler* •Cacla çtoitiîi- 

^ lal quç J[e Vxiùct de .Çpa^dé : niais lui 
qui Éroy€ieÉJMrtâK>ice imparfaite s*ii 
ne ^ien4Qit:^u$,£pcaiide ^ ât pourfut* 
^ yrcaes énemis . , qui.s*ctQicnt mis ea 
: baftailiedeméie le Fai, après avoir gar« 
'lu toutes lesaveoUës>d'infaaterie&de 
dragons. Iliî(iàdesé£Qits.)^prenans 
pour clu^rtcts- dragons & cette in* 
^UEiteot : ti^.les .«nemis ayant l'a- 
î^ntage des ^y çs^^ deiSis nous , ils 
nom tuif eoc»^ ime grande quantité 
de monde, qu*«a moins d'un moment 
tout le champ de bataille fe trouva 
couvert de morts. Le Prince d&Condé 
commençoic à itre audéreTpoir des'é- 
xre engagé -ii légèrement . dans un Ci 
^rand péril : mais ra&ire étant em« 
pacqu^e^ il voulut voir s'il n'y avoic 
pas moyen d'en fortir plus heureuTe- 
mcnt. Il fit avancer des croupes frai« 
chc«» mais les cnemis ayant faicia me- 

@S>^^-» ffs^ouYeaux^éfoECsnefèi^ 
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di^yic9nHe de Tmenne. 2%^ 

: virent qu'a lui faire éprouver de nou--. 
velles difgraces j il perdit un nombre 
infini d'Oâciers , Se la fin du combat ^ 
, lui fur û defa^aîtsageufe, qu'elle éfaça 
la gloire qu'il avoit aquifc dans le cçi^:- 
mencement^ £afin le» àtxxt partis re-^ 
butés de tant . de charges ceuèrent dç 
tirer r un contre r^urrej 6c quoi que la 
nuit qui étbit furvenue n'eût pas été 
•capable de les feparer , le travail 6c la 
laflitude fie ce que la nuit n'a voie pu 
fkire. Cependant les deux airniees Je^ 
meurérent en preiènce jufqucs à oiize 
4ieures du foir^ ce qui faifoirpréfunieç 
^ue dés que la pointe du jour vien^ 
droite ce feroit à reconimencer. Le 
Jt^rince de .Coade a$;aUlé comme le^ 
autres s^imk mis fnr un manteau au 
iÇOin d'une haie ^ où refprit plein die 
-fouci 6c d'inquietude^il ne favoïc com- 
'lîict reparer la perte qu'il avoit faite,ô£ 
-encore moins comment redonner du. 
coeur à fe^ gens qui paroilToienc tout 
abatus , en cfet les cnemis voulant 
retirer achevèrent d'y jecter la peur 
\&c réfroi. , par une décharge qii il* 



s. 
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firent ^*re pour empêcber de pcfiBi^ 
trec leur deuein s tellemenc que s'ils 
cufïcnc chatgé dans ce teiiis-U au Ucu 
de faire reaaite,touce nôtre armée fans 
doiue auroit écé mife en fuice. \js 
Prince de .Condé fut lavi du parti 



9 




î 





obfêrva les énemis , ^ui avaient dei^ 
fein d'affiéger quelque place i il n'y en 
eut pas une qui n'^eut peuc , & xjuel^ 
ques Gouverneur» ayant fait pa^oîcre 
oc lafoibleflfe , c'en fut afièzpour les 
^IcpoTec Ëafin am:és avoir Êùt; tcera^ 
bler toute la Flandre^s i;ombérent fâr 
Qudenarde \ où le Prince de Cond.ç 
yenoic jettec 4e Marquis de Rannes , 
Colonial General des dragons. L«e 
Prince de Çondé qui fàvoit que l'on 
tenoit <^l(^ies diicoucs i Çxsa. pré|a« 
^cedepuisl'afaire deSenef^fc donnât, 
â peine le teras d'atendre quelque {en- 
cours que lui devoir amener le Ma- 
réchal d'Humiéres pouif. marcher aux 
.çoemis yhi s'écant mis eîi marche dés 
vqu'il fut venu , il n*y eut perfoime 
4%ui s'imaginât ^ue pomme il étoic 
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pkin de retfcntiraeiit , il aloit ettcorc 

4è faire un grand carnage, ta dili- 
gence qu'il ht ne permit pas aux éne* 
mis d'emporter la place ava^t fon^UH» 

-rivcci&le Comte de Souches ficMo»! 
terei ayant éccjdavi» de ne pas expo-> 
fer leurs troupes , gue i^xirconvalU- 

<«ion tenoit kparces les uûes des au- 

-tres , il faluc que le Pdnce d'Orange 
s'y coaforiïût , quoi que Ton fcnti- 
ineot fiit de donner plutôt quelque 

■^choiêâu hazacd gue ^ jrecevoii,- cet 
afront. Le fîége d'Qudenarde ayanc . 

^relevé de la forte , les troupes éne- 
iQies reiblurent de fe fèparcr , & L: 
Prince d Orange*qui voyoit que Rà- 
benhaut , qui étoit. toôjjMja ,<lftvajat 
Graves, ydetacareroit long-tems s*4 
fecoura^^'y en iiic lui-même 
avec les fiennes. Les éfieini^ jfif eut 
core un gros détachement , avec le- 
quel ils marchèrent du côté de là Mcii- 
le, où ils prirenties viles de Diiîan*& 

-celle de Huy , toutes deux ficuécs fur 
cette rivière. Il fUt impoffible àn 
4>nnce de Condc de s Qpofer d ces 

««etre|irifes , parce mi'oii avoi'r pri^;. 
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• une partie des troupes pour envoyer 
au Vicomte deTurcnne, qui voyoit 
groflîr à tous momens celles qui lui 

' étoicnc opofces. Cela l'avoit finale- 
ment obligé à (ê retirer en deçà du 
Rhin i ôc coma\e il avoir lieu de croi- 
re que Icséncmisne pourroient paflèc 
ce fleuve à Strasbourg, dont les Ma- 
giflxats avoicc promis d*obferver cxai- 
tlcment la neutralitc^il veilla à la côfcr* 
-vatiô de Philisbourg, fur lequel, après 
bien d^irrefolution^ils témoignoient a- 
voir envie de mordre. Ilsenavoictpris 
le chemin , & ils croient en ctac de 
tout entreprendre , leur armée é- 
-tant compofée non futilement des 

: troupes de l'Empereur & du Dnc de 
Lorraine , mais encore de celles des 
Princes de Brunfvvic y de rArchevê- 
jqat de Cologne , & de TEvcque 
de Munfter > Cxns çonter celles 
des Cercles croient fous le com- 
mandement du Duc 4e Bournonville. 
£lles faifoient pour le moiAs cinquan- 
te mille hommes, & elles n^atcndoient 

^lus que celles du Marquis de Brandc* 

cv^wurg : mâis comme çç. leur eût été 



du Vkomu de T urehne. 
iMié honte de (e cacher étant d^lja en. 
fi grand nombre , elles parurent en ^ 
campagne, & femérent diferens bruitf ' 
touchant lear^ de(Iei nsXe Vicomte d« 
Turenne n etoit pas de ceux qui s'ar^ 
rêtoient â ces forces de chofcs , ainû 
jprcnant plus garde à leurs démarches 
qu'a tout le refte, il reconnut bientôt 
. qu'ils n'en vouloient point à Philis<- 
bourg , & que tout leur but étoit de 
paf]&r lé Rhin \ il s'y opoià i^elque 
tcms avec tout le luccés qu'il pouvc*t 
défirer. Mais les énemis étamt appo^ 
chés dt Mayence » ils engagèrent l£« 
ledeur y. nonabftant la parole qu'il a^* 
voit donnée au Roi de demeurer neu^ 
ue^de iesMiibr p;^£x auamNM» de 
ia vile. Pour couvrir fon infidélité , il 
fit dire au Vicomte de^Turenne qu'ils^ 
lavoient atfapé , & que ne leur ayant 

Stomis paiiage que pour les mala- 
es & pour les équipages , ils s*é- 
toient iei^viS' de la facilité pour y 
mêler la plus grande partie de ieur 
cavalerie. Il cft. aifé de juger conW 
bien ces raifons^ iàtisfirent peu le Vi^ 
comte de Toreijne : mais n étant 

« . « 



I 
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pas en ctat de témoigner Ton reÏÏcnri- 
ment, il fut obligé de diffimuler& de 
courir a ce qui prefToit le plus. Caries 
cnemis^aprés avoir ainfîfait pafler leur 
cavalcriejavoicnt bâti un pont auprès 
de la vile, qui avoir ferv'^i à leur infan- 
terie, & ils commençoient dcja à pa- 
loître dans TAlface, où même ils s*é- 
toient fiifis de divers poftcs* Le Vi-- ^ 
comte de Turcnne ayant juge par tous 
CCS mouvcmens que leur defTein étoit - 
d*entrer en Lorraine , fe retrancha fur * 
leurpafTage, &:quoi quil n'eut que 
Tint mille hommes, lUes embara(Ià. ^ 
: tellement, qu'ils n*ôfcrent entrepren-»' - 
4ie de lui donner combat. 



Chap. XIX. 

'Chagrin du Duc de Lorrdim contre fi» 
Tais. Le Vicomte découvre U rufi 
des énm 'u , Compliment du Vicomte 
AUX Impériaux , Sédition cheT^les 

' ^ Impériaux , Secours que donne le Vt- 
comte AU Marquis de Vauhuny Rufi 

- Âes ^emiiile Vicomte les veut /tir pren-- 
. dre. 



« 
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'-'it»e , Combat opinikïé , Les énemiê 
' font merveilles , Le Vtemte oblige let 
émm ét s' étendre dans la h^me Al-> 
fut » Le Vicomte fait des marches ton- 
- ses oppofées a fes dejfeins -, Les énemU 
m fidte^ Le Uarquis de Brandfbmg 
fmpris ) Graade perte def ennemis , Ca^ 
rejfes du Roi au Vicomte étant de re^ 
Pmf a U Cour » VerkabU^eMife de U 
mesinteU^wce du Vicome & du Mat" 
jquis de Louvoif » PUme du Ficomte 
au Roi efntre le Marquie de Lmve»s^, 
Modeâia du rtCQtnte dam fa profpc- 



LË Duc <k Lorraine qui avoit des 
inceUi^eocfiS |bn Pai$,e%re.- 
<xvoic â tous nKMnèiis des nouvcHes» 

on lui às&Ài qu'il ne paroicroic pas 
plurôt qu'il trouveroit ae,s gens tout 
prêts à fuivre (à femme; ce qui lui fit 
tftoporer à iès altés que s'ils vo.u« 
loientlui donner quelque cavalerie, 
il pafleroit jufques dans (es Etats: mais 
comme ils craignoient que le défît d'y 
' rentrer ne lui iît entreprcndrc des chon 
Xes au delà de Tes forces, ils lui refufc-^ 

' Z\7 4. - 
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renc ce fecours, U enfuc â. fâché cm.^ 
tr*cux/ qu'il, témoigna publiquement 
(on chagrin ^ & même cja écrivit i- 
. rËmpereur^mai^comme il av^it mené 
unc.vie lucttange & lî déréglée qu'oa 
le tenoit pour Tafpeâ: fur la moindre 
^hofe ^ les autres kvérent fa^le-> 
snent de fon acufation , & aucomis^i- 
ire perfuadérent à TEmpereur, qu\t 
avoit bien plus de foin de ion intérêt 
commun. Cependant une ii gro(& ar- 
mce ayant de la peine à fubnfter dans- 
des quartieis Ci refUrrés, les énemis i;e-* 
folurenc de repafler le Rhin> à quoi ils 
fevoyoient d'ailleurs excités par plu- 
âeai^* ^bales qu'ils avoieni:. dans 
^trasbourg^ lefquelles tachoientd'eD:-- 
gager les Magiftrats 4e (e déclarer en 
kur faveur. Le Vicomte de Tiuenae 
gui ignoroic ces pratiques > eut pcui; 
Qu*ils ne retournaflent au delà de ce 
neuve pour- affiéger Philisbourg , ôc^ 
étant bien-aife de s'y opoler , il m tra- 
vailler à un pont à denii-lieuu de cecte 
vile* Les énemis nvis qu'if eue ainii 
£asjle change^ tâchécenj; d'augmentecs^ 
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(bupçons pour lui fàire pailcr- là 
Klùn: mais comma iln'écoit pas hoatm 
me à le •laifïcr tromper Iong-tems , i| 
âéàouvtit bientôt ce qui & paâbitV & 
tâcha d'y apercer remède. Pour cet cfèt 
il envoya Machauc Intendant de l'ar- 
mée dans Scrasbourg^yec or^re de re» 
montrer aux Magiftuusi quoi ils s'ejt» 
pofèroient s'ils- manquoient a leur pa- 
role. Qu^ap^s lesavi» qu'on lui avoic 
domics, comme il avoit lieu de pren- 
dre de Tombrage , il fouhaitoit, ou 
qu'ils lui remilËnc la gafde de leup 
pjOBfijOu- qu'ils donnaâ«nt.d'aurres iii* 
retés : que c^étoit à eux à voir s'ils ai- - 

moieat naiiènx donnée de» otages, mais 
qu'il n'écoitpAs refblu deie ^i^sàt^-^ 
ment i leurs promeflès. Ce compli* 
«lent furprit ce» Magiâ!éat5:v & étant • 
lépandu parmi le menu peuple qui é- 
toit gagfté par les Impériaux j il iè $i 
i|iie {édition, ill>{en qu'ils ai^ienc re- - 
Ê»lu de donner iâir les FrançoisXe de-* 
fordre augmeta encore beaucoup à l'a- 
proche de quelqœs troufies,que le Vi- - 
l^ce de Tiu^ime avoit^ détachées pouF 
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s^eiiiparcr à\x ponc , car il avoit apnV 
ceux de la vile s^ctoient engagés ^ 
le livrer aux éneixus > &^irvouloit ' 
tâcher de les prévenir : mais le Mar- 
dis de Vaubrun qui les QOfuhiifoit 
H^ayant pu emporter la redouce qu'ils 
avoient fait pour le mettre hors din- - 
fukc , il fe trouva tellement wigagé, 
oue il le Vicomte de Turenne ne fut 
prvenu , . lui & fes gens cfoiem en 
grand péril. Cependant Caprata , qui 
$'«tait avancé a la tête de mille dra«^ 
pns 6C'de trois mille chevaux ,{e faifit 
u pont, ôc le Vicomte .de Turenne a- 
yant donné moyen au' Marquis dâ 
Vàubrun de Te retirer, toute 1 armée fe 
joignit & ala chercher un poftc avan-» 
tageux.» N'y ayant plus nen alors qui^ 
ont empêcher aux énemis l^cnuée de 
"^Alface y ils tfeurent plus qu^à pre»- 
dre garde ;<:onuneat Jls y pourroiene 
fubfiftef y car le Vicomte de Turenii^ 
fit aanfporter dans Sàverne & dans 
Haguenau tout ce qui leur pouvoie 
&rvir* Le Roi ayant su Tiiiiûdélité 
•*-ceux de Strasbourg5envoya prompte-t 

"-mi^ «lèîi iecottss. an Vicomte de Tù« 
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renneimais il en renvoya une partic^cc 
^ui étonna beaucoup de monde ^ clia-?' 
cun le croyait en grand danger. M^s 
lui voyoit de plus loin c^ue les autres^ 

' Diéditoit de ja une eAtreprifê qui écoic; 
exu:aurdinau:e,ôc qu'il n y avo^i guéçes 
.que lui qui pue conduire heureure^Pî < 
*menr. Cependant les énemis s^ècoient 
avances du càcé d'Enfeim » en quoi ils^ 
.ayoient tiojiiipié xe Prince , qui avoit 

' iCni qu'ils maifcheroienc à ltti^& ponci-t 
paiement aprç$ avQifivuparoîtie quçjl^ 
que cavalerie ,ils firent un grand tro- 

V phce dé cette rute qui leur avoir réui& 
heuxeufemeuc ^ & le Vicomte de Tu* 
jrennc s en fent^nt piqué , voulut leur 
faire voir que nonobftant l'inégalité dç 
forces il était encore en ecat de leu^ 
faire beaucoup de peiiie. En éfet {à- 

^ <ckant qu'ils fe tenoîent dans leur camp * 
eoi^me^'ils n'^euiTent eu rien i apre«p 
hciidcr,& qu'ils dormoient enunmoç 
la graâè matinée* dans une grande 
confiance de leurs forces ^ il partie al ^ 
.deux heures àprés minuit duiien ^ SC 
tacha de les joindre devant qu'ils eu^- ' 

ittm.aYis de* {jï iQftfchet Sans uqp« 

]îl (Si • ' .f 
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flierveilles pour le défendre > maisao-^ ^ 
tre infanterie &c nos dragons $'enren-* 
iterent maîcres après un long combat^ . 
& même le confervérenc , quai <jue le . 
Duc de Lorraine y entrât- avec la cava- 
lefie^de 1 aile gauche**^ La cavalerie dé 
IMe droite voyant- (ji?il n'y avoit , 
qu'elle quin'avoit point donné^tomba - 
fttr nôtre ^iiche ^ qu'elle «enverlla lut 
le corps de ref^rvef de farce ^ue d'une 
feule charger elle nous- rompit entière- 
ment : mais k Vikomce de-Turenne 
qui avok J œil à tout y. & avancer 
l'infanterie^^ elle fauva encore la 
cavalerie, conHXie elté s^oic fait an . 
^combat de Seintseim*^ Le. Vicomte de 
Turenneeut un cheval blefle fous lui> 
«^Munèâl pa£S>tt d^àn bataillon â un 
auue^ur lui donner fes ordres» ôc la « 
nuit ayant interrompu le combat , il 
fy retira «avec dix canons qu'il av«it 
priadans 4e bois»* L<:s énemis furent . 
lâchez de n'avoir pu mieux reiiffir a- 
iFec des troupesii «onfiderables, & il» 
ce£dUiEent»aprés avoir éprouvé ià va^^^^ 
leur^'de.ne rien entreprendre jufques 

^ Marquis ptaodebourgL. 




fuc arrivé. Enfia étant venu, ils cm* 
' xcnc que le Vicomte de Turenne n'a« 

^ ;poit piu$ qu'a fe retirer dans ie^ mon-, 

tagncs , 6^ qu^ils iroient par touji où 
ilieur ^airpic: mais vouiantleuniMOr: 
^ ^r^fiequ^il nç les cra^noit pas davanr. 
tage pour ayoîi: aciu leur nombre^ il 
f>^rvut Saverne & Haguenau à leiu: 
i>arbe , puis fe pafta ii .aviintageufe-:^ 
. ^ent qu'il étoit en état de- .traverser 
' "^ons leurs de£^ns*Iis firent mine de 
. jvottlgà|:'afIicge(^sdeux placer pouç 
iob^exâ quiter ion pofte i mais re-? 
gardant tous leurs mouvemens com-^ 
sMus autaflt de picge% q^^^ lui ren-« 

les laffetelleraét par Ùl p^ii^ 
• *%iKe,qu'ife{bngertàèt às*écei^ - 
M iiaUte Aliace ^ où ils n'avoient pas 
trouvé une place fortifiée j ils iureat 
obligés de prendre -ce parti , parce 
Qu'uni? fi'gr«iâè armés ne pouvoic pas 
.iubfiftertout^ enremble. Le Marquis 
de Brandebourg fut du cô cé de XJol - 
. iiia):{La.YéQ 1«« troupes de£^ 
^ûes des autres, aliis - prirent leurs 
quartiers en deçà ôc en delà: de là 
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fdgnant de voulok fiiivce leur exem*-^ 
, pie , fie marcher fes troupes du cocc 
de la Lorraine : mais au lieu de les di- 
Aribuer d^un cocé & d'autre, il trav^r^ 
fa cette Province, dans laquelle il avoir' 
donné ordre de lui tenir du foin & de 
Tavoine tout prêts pcutià cavalerie: - 
il la remit un peu par 1^ de forte qu'cl*- 
le ne fefentit prefque pas d*une fi Ion-- 
gue marche* Xllependant peribnne ne ' 
lavoir ouilaloit^éc rôn étoit biené^- 
loigné de croire ,qij'il marchât aux éne- 
mis : mais liû ayant v& prenne le che^ 
iuin de Betfort^ on commença aie 
douter que cela pouvoit bien être > & 
Von entra en mêrùe tem&dans l'admis 

ratioiu Ltesçnçisis, qui n avoienr ei^ ^ 
•gard^ de pénétrer fon dcilcin, s'écoi- - 
ent encore plus étendus depuis fon. 
départ^ôc il y en avoitmcme qui écoi-- 
ent venus jufques à ^ Remiremon^ 
JS£ i Ë^inai oms la* Lorrains: œ 
furent las premiers qu'on ataqua^ 
:mais s'ctant lâuvés par la ; fuite, ils:- 
portèrent aux ancres des nouvellei < 
ide ce qui fe paâbit. L'alarme ft^^ 
^^d? parmi eu2-^ £k ils tai^hérent^- 
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âefendre le paflàge de la rivicre d'Ilt, 
Le Vicomte de Turenne^ deura bica 
quecarecoicle parti quils prendfoi- 
cntj c*eft pourquoi quitanc le gros de 
Parmce , il s'avança en diligenccavec" 

• crois mille- chevaux., ilbatic quelques ■ 
efcadrons , qui s'écoienc po(ïé& lui: le 
bord de la rivière, & ils;furent fi fui?--, 
pcisy qu^iboe} fangereoc pas^à-av^rai^ 
quelques garnifons qui écoienc à l'é->.- 
cart dans des châteaux. L'armée étanOï 
arrivée au deUxle la riviéce^il décachft 
de gros pa4<ti& pour couper celles qui^ 

. pourvoient être (ornas , S>c Toa fit un 
grand nombre d&fcii«tQ»ie£S«>C9peii* 
danc qiioi qu'on paflà en vue d? cer- 
tains lieux 5 où il y avôit encore des 
troupesjonne les voelut ppincaca^œc 
de peur de pecdrc trop de tems ; cela 
fiit caufe que le Marquis de Braude> 
boui^. Ce- tteiiva âirpn» comme 
autres, ce qu'on xeconïiut à iai^iSDe , 
qu'il Jfit d'abandonner Turquem , qui 
tkba le Canal CohnartXe Vioom- 
ce d&.X|irenne y écanc arrivé s'en £u- 
fît , & fcs troupes n y furent pas 

|ihKQt ^iQ^ ifi$. .(te»is rcvmrcnt.' 

pour.- 



1 

d» Fkmte de Tureme. 

jpour l'enehaflèri cela fut^caufe d ua 
^ rude combat > dans lequel les utis &c 
les autres^ perdirent bien, du morkie^ 

nais la nuit étant rurvenueV^^î^"^ que 
les énciius-nous euflènc pu chalîgr, ils- 
parenrce tems^îà pour faire retraite) 
& repail^rent le Rhin à Sirasbourg^ 
Cependant ils ne fe uouverent pas» 
vint mille [hommes y quand ils furent 
axud^vdc tout h refte étoit peri^ foit 
diaBs.Jies, combats p£ecedenS),9udan& 
cette ocafion. * ^ ' - 

Quoi qaek:iiicc& qu^avoir eu le 
Vicomte de Tui^nne contre une ar-- 
mée fi iîombreurej eût (urpafïc, s'il 
w£utt:;aj|iii.dke, tes- eipexances de la 

Çoiu:» ellç n'était |^,iu:tant pas iàn^* 
aprehenfîon par crainte et un Tembla- 

ble danger^ car on apreapk de toute& 
parts que j|es ^çmans faifoientdês 
préparatifs extraordinaires pour de- 
venir plus puiilans que jamais» Le Vi*- ^ 
comte de Tiirennc s'êtant rendu à 
la Cour y le Roi lui fit un acueil fi fa^ 
vocable qu'on n^y iàuuroit rien ajoutery . 

s'écant enfermé avec lui dans fon ca-^^ 
hinet^ilvoiilut âvoir t©ut ce quis'é toit 



pa0€ durant la. cainpagne,& ne /è put 
laiTcr d'admirer vne conduite qui avoit 
évité beaucoup dc^malheur au Roy- ■ 
aume. ' ^ - 

( Le Vicomte de Tui:4mrie ne profi-« 
ta point de ce tems-là pour faire feî 
plaintesraa Roi eontre le Marqui« dâ 
jLouvois ». lequel ménageant prefqufr- 
tout le Royaume , fe fervit de ton au- 
iorité pour refiifer an plaiik Vi^ 
jÉomte, qu'il {buibaitoitavecbeaucoup 
d^emprcfTcment , à Tocafion de quei*^ 
Allés OficieFs de fen anufié^ dôm il 
tix&ax beaucoup de cas j âçi qii^il fba- 
iiaitoit les faire voir au Roi , lorA 

fermé le Camp à^k pleiné 
d^Ouille qui a ccé tres-confidérabâû ' 
par fa beauté y où le Roi étoit en per-- 
ionne \ U prioit le Marquis de L<m«« 
vois de donner ordre que fe« Regi^ 
iSfiens fiifïent de ce campement , ce 
qu^ii lut protmt : asus ccunnie lé Mar^ 
^uis de Louvois éludoit la choiè>.£c ne 
fe mettoit point en état de lui tenir (à 
promelfè ^ le Vicomte lui en park \ &C 
le Marquis de Louvois voulant s'ej^cu^ ' 
^lui dit^il eft-vrai que je vous l'avais 
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|u:omi$ , mais le Roi m'^re ie mbycni 
â'executerma promefle y Je; vous ferai 
confidance de cecii c'eft cjue le Roi ne 
prêd pas plaifir de voir les troupes qui ^ 
ont tiré répée contre fou fer vice \ à: 
quoi le Vicomte réponditi Je vous en-- 
tens \ ceia. hii fâcha beaucoup.. Etafit 
«donc revenu àla Cour, lui &ie Prinça 
de Condé refolurent de s'en plaindre 
àu-^Rx>i tctfi|oimânent , que lie Prifice 
ide Condé qui n- avoir pas moins de 
reflentiment que lui parleroit le pre- 
mier au Roi , & que le Vicomte Fa- 
puyeroic V ce que le Prince <le Conde 
ayant oublié leur defïein étant fu? 
>de Mr. Le Tellier 5 il fit agir TEvêque 
d'Autkun y qui «iNckt- fatwL auprès dii^ 
Prince de Condé ^. lequel lui iniînua 
d'autres fentiméns ; ce qu^yant fu le 
Vicdmte^il nefefeucià plus de lui en 
parlerj^ & fe contentant de fongcr à cé* . ' 
qui le regardoit en particulier il ala ^ 
trouver le Roi, qui pria de lui donnes, 
audiance particulière. Le Roi la lui 
ayant acordée , il lui dit ; ( ne mettant 
pourtant pas en avaht le chagrin que 
|e Marquis lui avqit caoTé par le rcîut 
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^u'il îûi avoit fait , ) mais comme «a 
bon Politique ^ il lui dit feulement les 
caufes de l'mimitié du Marquis contre 
lui , ce qu'il fit en ces termes , Sire^ 
corne peut-être Vôtre Ma jeftc ignore 
ce qui fe paflè , je fuis bien-aife de Pen 
informer : qu'il ne favoir pas fi c'étôit 
par fon ordre que le Marquis de Lou-: 
Yois lui avoit écrit plufieurs fois tou- 
chant ce qu'il avoit à faire pendant la 
, campagne, maisque comme le5 ordres 
qu'il avoit reçus étoient aflez mal di- 
gères 5 il les atribuoit plutôt à fbn Mi- 
niftre qu'à lui , qui étoit trop éclairé 

f)our faire de ces fortes de fautes j que 
ui qui étoit fur les lieu'x étoit plus ca-7 
pable de décider de ce qu'il y avoit à 
faire, que l'autre qui ctoit éloigné jqirc 
d ailleurs il lui laiflbit à juger qui étoit 
celui des deux qui avoit îc plus d'ex^ 
périence \ qu'il ne lui difoit- pas cela 
pour trancher du neceflàire, mais pour ; 
lui aprendre qvie le Marquis de Lou- ' 
vois, non content de faire fâ charge,, 
vouloir encore faire celle des autres;, 
que s*il avoit refolu de lui redonilcr le 
commandement de fon armtc , il le 

I 
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prioit de vouloir lui envoyer Tes ordres 
iui^même^ &de recevoii: fes lettres; 
que le Cardinal dt BouUon fonneveii 
fe chârgeroit de Tun & de lautre, fi- 
aon qu'il lui autoic beaucoup d'obli-» 
^ g^tioii de lecliipcuier de fervir davau«» 
tdge, paixe qu*y alant trop de Ton hon- 
neur à fair€ les fautes qu'on lui faiibit 
fairc^ ii étoit bie-aife d'épargner ià ré- 
putation. Le Roi reçut cet avis corne 
un Prince (âge, & qui n'étoic pas tel*' 
lement aveuglé de fbn Miniftrc qu'il 
refufât de rendre juftice aux autres, il 
lui permit de lui écrire en droiture pair 

le moycA4u Cardmal de^OptliUoa 
joutant qu'il vouloir encore que ce 
fut lui qtii fit tenir Tes ordres. Cepen- 
coinnie le Koi iavoic que le Vir 
. -comte de Turcnnc ne s'ctoic pu em- 
pêcher de padiet un peu aigrement 
^u.M^it^is de Louvois de- ce qui 
^toit arrivé , il vouloic pour entre- 
tenir la paix entre des perfonnesfi 
jiccelïàires à fon fervice , que ce Mi- 
nière fut jufques chez lui demander 
fbna]:nitié.Beàucoup d'autres àlapk^ 

ce du Vicomte de Xiu;eane Te feroj^o^ 
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tenus Fort "honores de la viiîte d'un 
homme qui avoit la faveur duRôi, SC 
fe feroient lems faiis doute de cette 
ocafioii à l*avancemfent de leur for- 
tune : mais ce Prince qui n'agiflbit que 
par un motif de gloire , reçut le com-» 
j)liment de ce Miniftre avec une ii 
grande froideur, que le Marquis de 
Louvois en demeura tout ûirpris.; 
pourtant comme il avoit ordre du Roi 
A(t demâder, côme je viens de dire,foa 
amitié, il fit toutes les avances iraagi- 
vfiablcs pour l'obtenir : mais le Vicom- 
te de Turenne lui répondit avec (cwi 
flegme ordinaire, que comme il favoit 
bien que ces paroles ne procedoyenc 
vque du commandement du Roi,il exa- - 
mincroit à l'avenir fa conduite , 6C 
quand il auroit fait autant de chofcs 
pour être de fes amis , que lui qui lui 
parloit en avoit fait pour être desfiens,. 
il verroit ce qu'il auroit à faire* Cette 
réponfe fut admirée du Prince de Con- 
de, qui ne put s empêcher de dire, que 
le Vicomte de Turenne avoit fût une 
plus belle aftion en faii&nt cela , qu'en 
giignanr tant de viles > & de batadles: 
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,jen éfet on trouve bien plus de Capi- 
taines .capables- de ces gran$ ^c£és« 
^u'on n'en trouve qui iè roidiil^nç 
ainH contre la faveur -, le Prince de 
Concié en rendoit témoigaageiui-mê's 
me encect^ ocaiion, guis qu'il avoir, 
comme je viens de dire , oublié (i tôl 
.ce qu'il avoir pronsfis au Vicointe de 
Turenne, - 
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^mmé des Varifiens pm le J^mte, 
Vamté du Mer guis de Leuveis » La Rei 
fait entrer dans fou parti le de Sué- 
de, VamUe de Suéde en nmche. Ligue 
4e Srwj^vu » de Munficr & du Rot de 
Danmxnk» Marquis de Bradebourg 
feurfittt les Suéd^r, Conquhes du Rei 
^e Danemarckj iMemg attaqué, ?rim 
ft de la vilU d^Huy, Trêves afitégé^ Fi* 
mffedu Due de Lmmue , Chagrin du 

. . Matéfbd de Crequi , Mepeuë du Maré» 
shal de logis du tJ^ aréchal de Crequi* 
Mort du Comte de la Mark^, Defordre 

Àu MMrécbal de Créais i Hstt du Geie» 
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vtmur de Trmr, Le Méiféthal 4e 

Urne fulfornetêiu fis cafhamdes » Hmm 
its Ofiàm contre le MarUhal de Cre- 
^jttiy Fin trapue 4u ttmre Beitjtmr* 
4an , Prife de Trêves ; Pillage , Prifi 
d'Angouhe.y La Volière fe jette d^ms 
m Cernent* 

CEpendant cette aÙîkc qui avait 
£m t^ntÀchtait panjii les Coiu:- 
tifàns y bien loin d'enprgucillk le Vi- 
comte de Turenne, fembloit le rendre 
encore plus afkbie ^vers chacuA. v 
Tout le monde qui avoii: admiré ce 
qu*il avoir fait dans la campagne pré-« 
cadence , u'a^miroit pas moins fa mo- 
deftie ^ <:ar il aloit le plus fouveut tout 
feul dans fon' car roiïc , & fans fc faire 
fuivre que éc deux ou tcois laquais; 
chacun s'arrêtoic pour le voir pailèr^ôc 
il rendoit le faiut axhacun^avec tant de 
bonijé, que ks Par^ens qui iê Jaillèiit 
gagner aiicracnt par la civilité , fe fe- 
roientfaitfacrificr , s'il faut ainiî dire, 
pour lui 9 Ôc ils troavoieot cekdfatt-- 
ant plus i leur gré, quç iç$ autres .pcr« 

. . fouae^ 

' - • ■ / 
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'Ibttnesde condition ne fatibient pas 
Jamême ciiak^^iur tauc k Marquis de 
Louvois> qui a£eâ;oit dcnç re^aidci: 
perfbnne en pâlfint* 

Cependanc ie^Roi ne laiila pas paflèr 
Thiver tâcher d'atirer plulîeucsPrui- 
CCS étrangers d Ton parti pat le moyen 
de ion argent , & entr'autr^s le Roi dô 
Suéde, qui avoit difcrc juTqucs lâ de 
fe déclarer : mais s'y ccant enfin refolu. 
à la folicitation de pluileurs de 
Conleil qui étoient PcaUoiinaires de 
France , il fe mit en campagne , Se o- 
bligea j^lcâeur de Brandebourg &: 
les Prini:^Scde Bronrvvic de retirer la 
plus grande partie des troupes qu'ils 
&voient fur le Rhin.Coinme k chemin 
étoitlong pour^retourner dans leurf 
Etats, fur tout au Marquis de Brande- 
bourg, res îujecs (e trouvèrent forr 
-alarmés de laproche de Tarmce de 
Suéde , qui devoir, iî elle eût été bien 
«Miduîte , profiter de rabfencei de ce 
^Souverain : mais s'ecant arrêtée fans 
ncceflitc à quelques bicpqucs , le 
Marquis de Brandebourg eût le tems 
ide s'aprocher auifi bi^n que les trou* 
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de Brunfvvic, cellçs de Muiifter Se cel- . 
les du Roi de Dannemark , qui le joi-. 
entrent toutes enlèmblc contre cet ^ 
iiemt commun : néanmoins comme il 
iî*en faloit pas tant pour le mettre à la 
raiioD, elles Te réparèrent bientôt pour . 

agir en difeiens endroicsift Lc Marquis 
de Brandebourg ayant rafliiré iês Etats 
,par ùi préTence, poucfiiivit les Suédois^ 
qui avoyent lâche le pié âur Ta vis 
qu'ils avoyent eû qu'il s*aprochoit_, &: 
les ayant atmpés i Ferberlin^il batit.leur * 
airiére«garde* C^tce viâoite lui ayant 
ouvert le chenun de la Pomeranie 
Koiale , il ataqua phineyrs places qui 
ne firent aucune re^iftance ^ p^d»ic 
que les troupes de 3run(Vvic & dç - ' 
Manfter («- jettérent (ttc le Duché dç 
Brème. Pour ce qui eil du R.oi de £^ 
nemarkjil prit les îles de Duflèdom & 
de \^''olin,&: mit le ficge de vant^J/ol». ^ 
gaft^d<; ibit& qu'on eût die, que la â^r^^ 
cune qui avoit fait £u£e autrefois toa«' 
tes ces conquêtes en peu de tems au 
^rand Guâave » àe v<niloie pas que les 
enemis dé foafuccellèuc en emploia{^ 
ifem davantage j^qju: les lui.ôcei. 

• ' " > ' , ^^^^^^^^ 
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que ces défordres .qui arriv(syetit à un 
.Ptince allé de la Couronne,eulïèm de- 
quoi ctonnerla Cour, pourtant côme 
>cela avoit toujours tait une diveifioa 
aYantageufeJcRoi fe rendit en Fiâdre 
où il fit mine d'en vouloir à Charle- 
mont : mais ayant pafle la Meufe, il fit 
.ataquer Limbourg, pendat qu'il fai^bic 
tcteau fecours que le Prince d'Orange 
préparoit:n»ais.ce Prince ayant la riviez, 
jce de . . . . à traverrer,qu'ii trouv» s^-" 
de par un bçn nôbre de troupes, ce fut 
ittutilement qu'il fe mi^^en cliemin, 
;ji'ayant ole-entreprendre de forcer 
f aflàgeXimbourg n'ayant akiii aucune 
îchofe à efperer, (e rendit au Prince de 
•Coudée <|ue le R«t«fiMr^v©yé dei- 
vant. Le Marquis de Rochefort prit 
4iuflî lavile deHuy , outre que Dinan 
avoit été emportée dés i'entrce de èi 
campagne , ce qui nous donna enco- 
re deux paflàges fur la Meufe , & réf. 
ièrtalagarnifondeNamur. Les énemis 
n'ayant pu empêcher cette perte,refo* 
• lurent jpour s'ouvrir les paiîages dti 
Luxembourg d'affiégcr la vile de Trc- 
^ves. Le. Duc de Loaraiaequi ctoit en 
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vesî mais comme il n'étoitpas le plus 
fortj il fe^retrancha a Taverne, U Mo- 
^ felle étant entre les énemis & lui.sCe^ 
pendant; il fit farvoir àt Tes xiouvelles 
att Gouverneur , qu'il tacha d'exciter 
i une vigoureufb dcfenlc par les pro- 
Ine/Iès qu'il lui fit de le fecourir , cât 
il e{pcroit recevoir quelques troupes 
des Evêchés^our remplacer celles qui 
étoi«nc alées en Bretagne; Le Duc de 
Lorraine qui était un vieux Capitaine 
rempli jdexperience^ne lui voulant pas 
donner le tems d augmenter (es ibrdes^ 
envoya reconnoitre' la Mofelle^ui 
trouva guéable en pluiîeurs endroit Sj» 
tellement qixë ti'ayam hdifé devant 
T^mGB i|»e ce qui était, iigff gfl&iur pw 
U garde des lignes, il marcha droit i la 
riviérè avec tout oe qii'ilav>oit4e trou^ 
pes} il la ttAvtibi incontinent^non pas 
toutefois sas que le Maréchal deCroqui 
en iutaverti , ce qui l'obligea d mettre, 
so af méc enilatailleunaisil iè trouva qm 
fâ cavalerie étoitalée aufourage,dont il 
faillit àfc defefperer, car il y avoir trois 
iours entiers que , dans la crainte de 
c« qui arrivoit* alojçs^il avoit défcnda 
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. gardes Ce {auva tkns iui matais, les au» 
' tces £e ieccerent dans un bois>&k de- 
(bidre fuc iî grand , que le Maréchal 
de Créqui s*enfoic lui même lui cin- 
quième. U ne fut d'abord où il -devoit 
fe recirer -y mais (on dÊTej^ir Ijii infpi- 
tant d'aler à Trêves , il crut qu'il feroit 
bien de le fiiivre^ & ce qui l'obligea â 
cela ce fut qu'il aprit cela peu de ccms, 
avât que le Gouverneur fut tombé du 
iuutaan bafttoii en bas où ii avcût 
voulu aler àcheval,dontilmouruciui: 
le champ. On ne iàit à quoi atdbuef 
ies fautes que fit le Maréchal deCce-*- 
i^ui en cette rencontre $ û ce^n'ell i U 
perte qu'il avoit faite peu avint qu6 ^ 
fettéquipagg^it iiaiié, feyiiVffiolt ' 
mis de ii méchante humeur, qu'il n'é« ' 
toit plus. connoiHàble. L'abfence 
és ùl cavalerie y cetttÈiboa enc<«tf 
J>eaucoup , mais plus que tout cek 
U volonté de Dieu , qui vouloir 
que- de tëk malheurs miviflènt ce<- 
lui que nous venions de £ure>, & qui, 
ccoic bien le plus grand» car nous ve^ 
nions de perdre le Vicomte de Turen- - ^ 
m* U en iôit , kMaréjÇhal de 
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tout ce qu'on anroit pu faire pour ua . 
V Tureiinc ; mais qu'un Tureiine avoic . 
été trop fàge pour fe laiflcr jamais ba- 
trc coi^pie il avoir fait , non plus que 
pour leur demander qu ils le ÊÛent WX'^ ^ 
er pour rcparer fa reputationjque pouc 
lui^il croit rçfolu de s'expofer plutôt 
À tomes fortes de périls, que defetvir 
ainti d fes intenti^^s \ que slls l'eo 
cioyoictjiis traitcioict avec les cnemis 
poar^eodrela fdaccvque leRoi ne leur 
en pourroit favoir mauvais gré, puif- 
. que ce n'étoit qu après avoir défendu 
murailles, tout autant ique leuc 
konncu^âc le devoir de leur^r charges ^ 
les y pû^v oient obligetiqu au contrai- 
reil auroit lieu de fe'^plai ndre d eux, fi 
jpouc jàtisfaire un defefperé ^ikexpo-» 
foienc leurs, foldats au delà de ce que 
la.râi{bn ^ les loix de 1^ guerre leur 
prefcnvoi^nt. Les avis de Boisjour** 
dan furent écouté avec beaucoup, 
de plaifir, par la haine que chacun 
portait au Maréchal > de Creqtii^ 
ui; comme il leur avoir fort bier^ 
it ea avoir toujours très mal^^ 
^ av^c- Oficiers» Ainû chacua^i 
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ayant î^iouvé ce qu'il avoir dit, il fut • 
autorife pour cmcér avec los énémts« 
Le Maréchal de Crequi ayant eu vent . 
d'une chofe il extraordinaire,né la put 
€roiK,iiBoisjourdanne|a luia(rtsroft V 
luKméme,& iàchant qu^il étoit fur 
le rampait, il y ala en colère , qui! . ^ 
tâcha' pourtant de diûîmaier. Mais ^ 
lioisjourdaa joignant . l'impudence i 
la trahifon , le fît bientôt fonit de la 
contrainte où il étoît, par les difcours 
infolens qu'il lui .tint. JAots k Marê^ 
chai de Crequi ne pouvant plus fe r 
retenir mit Tépée.a la main , l'obli- ^ \ 
gea a iàurar daosle foffë^îBoisjourdaa < 
Fut avertir les cnemis qu'il étoit tems . 
de Te rendre maîtres de là vilejmais en . - 
. (q fervant de (on avis^iis lui firent voir 
1 ellime qu^'on fait des traîtres car ils > 
ne voulurcnt^pas lui donner retraite: \ 
cela Tobiiigeâ a jfeyouloii iàuver \ ruait 
(^yant éié reconnu à Mëtz, il fut' 
àrj:êcc j & ovh lui coupa le cou > pu- - 
mrk>n trôp dottcer pôur uhé mh \ 
^ fonconuBelaficnncCependant^Tre^ 
♦vc^ fut pris , moitié de gré moitié de ' 

Jorce^&le Marçclisddcwequin ayâ^ r 
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pas voulu (\ g lier la capitulation qui a- 
voit ccc arrêcée par Boisjourdan , fut' 
lait prifonnier de guerre. Les éfKmis 
tinrent mal les conditions qu^isa* 
voient acordpes ^ car comme il y en a-i^ 
voit eu qiïT avoient tourfté les armes ^ 
contr 'euuc â leur ^crée dans k vik^ lis * ^ 
• fe ferviient de ce pretextç pour con- 
tenter leur avai;ice & leur cruauté j il y 

- y eur pki&eârs ' foldats dépouillés^ ^ 
plulicurs mairoBs piliéejs > & pluiieuis • 
Fdmmes violées : ce qui fut caufc que 

- les François pew»repreÉiilles,makiai-** 
terent quelques petites viles dont ils - 
fe rendirent les maîtres^ Mais tout ce- 

la n'étûit pas capable de ks cenfokr ^ 
des pertes qUL'ils venoient de ^au:e 

qui auroient eu'^^de grandes fui- • 
tes , il le Diic idel^iakie eût'iupro-*^^ 
Êter d^ia vidoite^mais s'étant brouiL 
lé avec les chefs des troupes qui lui a- * 
vôioitâidé à k i:^^ put : 

. entrer en France^ comme i^l lui au*^ ^ 
roit été facile* fans cela ^ icar il ii'y a-^ 
.^P0k plus d'^iM» pour déi&ndj^ 

- frontière $ èc le cœur étant difpo-^ - 

' • 6- '"'^ . ' , 
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douxçoui regarder à cela de fi prés, iV * 
ctoit hére de Madame de Montefpan, > 
qui avok pris la plaoE de Madame dè : 
la Vallicre , dont celle-ci avoir eu tant \ 
de chagrin , elle s ctoivjettée dans ' 
uaconvenc 
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, vicomte fait voir la grandeur de fi»- 
titmage evritn M»ntecucuM > ?rife de 
Wilfiat \ Soufrantes de Strasàourgy 
" Jjifi^ ratfonnemem de ^Sti-aibourgy ^ 
. Crainte de Strasbourg. t^ontecuctM 
* en peine » La mert £t Fkomte de Tk' 
^ jdke,St,sUaireMf£éyAMtaiotidet 
■ . ireupes , Prudence du Comte de Lorgei 
dans fa démartbe , ^^de fembat , Vn 
Courier envojé. au Roi Jitr la mort du . 
. Vtcomte , tous les foldats veulent pren* . 
• dre leJueil^ Afflt&ion dueJlifi» Joye de 
. l'iÂrchtvêque de Reims i, AffkUion des 
Parijîens; Politique du Itoi,Créatioi^de 
tmttt^oféebaax'^de Frânee-f RaiÙe* * 
l ie fur le Dm de VivettaeyHinmeur quf 
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' Çmvoi & Pmpe fuaébre »Çonflern*^ 
im Générale , Cérémonies de L Enter" ' 

' rtment , JÀheraktés 4»- Rpi- ^wc 
uns du Vtcmuy U Cmmt i Ama* . 
Sfitf^ii Cûjfiml Gmral delà cuvait'- 
titt& Gouverneur du imojîn , Le' 
Comte de Larges fan MaréM dg - . 
Ifancf, &.. Capuam dei Gardes id ' 

. C^r^s» 

a 

w ■ 

■» 

CEpendaatie Roi fe feioit confo- , 
lé de toutes ces chofes y fans la > 
pçrœ du Via>mtc de Turenae ^ oui : 
avoic été * t\ii k vmt fept de Jaiikit? 
d?un coup de caaon. Ce Prince s*étoic 
avance à la té» de les troupes ^viâ»^ - 
ikuies contre MomcQK»}k\^ vie^ix. ^> 
Gapiiaine qui faifoit là guerre depuis ,,- 
plus dé cinquattte ans ^ &quiâ catt& 
d^^ià vieiUciie $'c^^ 

Tannée précédente* Ces deux chcù • 
miiplis d*tti!»expéritace preique égar - 
le^, ayan^^us ea uûge touc^ce 
guerre à de plus£n ^ de plus nmé^B^ - 
fç&t voir ien cinq jovkdà ^Cstiismes de * 

.§a^xxibac.qji4je4|aand^ I^i fcuïible» ; 
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car quoi qu'ils fulTem toujours fort 
prés rua de Tautr e , pas art dès^deux ^ . 
ne trouva Pocafion d'^taquen Le Vi-^ • 
comte de Turenne voyant ces dificul-, - 
-tés fongçaàs*emparer de W^ilftat,afia • v 
d'oter la communication aux 'Cnçmis 
de Strasbourg, qui deirçuroic en apa* - ^ ^ 
rence dans la neutralité , mais qui au-.-. ^ ' 
foit été bien--aiiedel9fom{â:e en leur : 

• feveur. Môiïtecuculli s'étant douté de v 
(on dclTcia, y fit fikr des.troupcs>inais - ; 
iê Vicomte .de TufesineqiiîavoiC' pris 
Tes mefm^^s de loiii* ayant fait marcher 
les fîennes , elles -y arriv éren t . aupara- - 
varit. Toutes ces démarches ne plai^i» • 
ibient giiéces à vieeux «de Strasbourg , 
dont le.termoij^ ét^^^^e^ 
nient àayuiis^& ai J pitrM^c^fl; p6uj> - 
qiioL;plaiie^s^ ^votil^ient.qa'ils (t dé« 
claraifènt promptement : mais les plus v 
fages étant d*an fentiment contraire, 
reprefentoient que quoi qi^ ils {bujfriÉ^ - 

.ibit tous le> ans par le voifinage.des v 
deux arméés,illeur étoit pourtant plus . ^ 
avaatagêux d'être expoi^. a ces ibr^ 

^ tes d*incommodité$ •que d cpoufci: 
^ucl^ue parai ^^^^^ 
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ûcs: Le Vicomte de Turenne fâchant 
la dirpoiidon où/ 1 oa écoit à Stras- 
bourg, y envoya faire des menaces^ 
qui retint un peu les ciprits j car çha». 
can faiiâht. réflexion que >£€ grand' 
> homme pourroit.bien encore avoir le 
. aiênic fucccs cette campagne la qu'il- 
avoiteu la préccdcte, aprcncdoit qu'il 
ne tournât (es armes çontreieur vile« 
Enfin Ùl réputation, feule les- retenoit 
plutôt que tes forces^ aûffî n'y avôit^il 
guéresd'aparence ikns cela qa*une vUç 
où il y avûic huit ou neuf mille hoxn- 
mes de garnifon , tremblât devant un«^ 
armée, qui n etoit fouvent guéres plus 
jc^ombreufe. Ce n'étoit pas Strasbourg 
' tou^<»il^[W avoitainiitl^drerâinte, 
MontecucuUi nciâvoit plus que faire»- 
-.pour faire fubfifter {bn-arméç. ,xjui n© 
tfroit plus de Strasbourg: cous les (è^ 
cours qu'jçlle avoit acoutumé d'en ti^ 
rerjil cherchoit de tous cotés des caps 
où il put trôuver des fomrages^qui ri'é-- 
coient pas communs dans un pai& 
où Ton /aifoit la guerre fi longr 
tems aVec cela il lui faloit trouver 
uueallic:e avantageufe^QÙ ilfut àçca^ 
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ven: du Vicomte de Tnteimé qui Xt 
cotoyoittoûjoucsyenânilij^ veyoit ré- 
duit à combatte ou à mourir de faim, / 
lors qu'une îoucnée fatale arriva'pour 
nous: je veujcdire ce raalheiireux jour 
dans leqiiel nous perdîmes le Vicomte 
4ie TuEcnne. Jamais on ne Tavoit va 
phis content , il croyoic qite les éne» 
mis ne lui pou voient plus echaper «. 
quoi qu'il ne parlât jamais a ion avaa<^ 
tage , il n'avpic pu s'empêchecde pu* 
blier Tétat où il croyoit les chofcs y il 
le Ht même lavoir au Roi: mais fur ces 
éntreâitts ayant vonlaàler cecomioî» 
tre une hauteur iur la'^uelle il Veolcit 
polêr une batcrie , il reçût un cçup de 
canon qui loi donna dans ]|eftoniaC)^ 
£c qui le fit tomber mort fur la place» 
St. Hilaire Lieutenant de rartillerie 
qu'il avoit mené avec , lui ayant été 
blelTc au même tems^fbn fils commen- 
ça à faire des plaintes fur le malheur' 
43m iiu étoit arrivé-: mais St. Hilaire ie 
n)ndant tout en larmes liiimontra 
corps du Vicomte de Turenne , ajou- 
tant que s'il deViiHt être touché -^de 
^^el<}^e ^chofe a ceji'étoit quede ia , 
" % / , ' perte ^ 
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éltê vicomte, de Turenne. ^ 

çerK qu'on yenoit de faire d'un fi. 
grand homme. D'abotd que cette 
noiiveHe Te répandit dans nocfe armee^. 
ce fut une confternation fi grande^. ^ 
qu'on eue dû que chacun avoit été 
con^mné d mort: & après quelque . 

, ,fiknce ^ chacun ^.glocoit ni plus m 
moins que s'il eik perdu fbnpére^ les> 
nouveaux foldats comme les vieux jet*^ ^ 
toienr des cris^ en l'air capables d^^- 
jmolirles cœurs les plus endurcis , Sc 
c*étoit merveilleux de voir que des 
gens qui tveîenteâ fi peu de tems à 
le connoicre, fuiPlent auâi fenfibies que 
' ceux qui en avôicnè reçu fouvent des 
fxft\m^ On n'encendoit plus dans le 
camp que deslame^fitations: les ibldats 
fe dîToient les uns aux âutres,GÔtrepc- 

. f é eft donc morr , que ferons nons^qui /. 
nous fera repayer le R,hin en fureté , £c 
cuand même nous l'aurions rcpafle, 
'K>us ic]^t fervirons liotis > .i^ai nous 
traicce comme lui» Chacun prenoic 
^plaifir alors â raconter les grâces quil ; 

* en avoit reçu, mais ri^oic pas Ëms * 
inr«xrompre ion récit par une abon^ 
cUoce de pleurs qui mouUoit tout Toa^ 
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oombatrç. Le Comte de Lorges ayan^. \% 
befoin alors de mettre en pratique les 
'kçons quieian oncle lui avoir clônées, 
:iè^ prépara au combat , il le fit avec V 
tant d'ordre on vit bien qu'il en a- t 
voit profité. Le combat fut long&: 
douteux^mais le&énemis ayant trouvé 
pai tout upe çxjtrême refiilance^ils ju- 
gèrent plus à propos de.fc retirer, que 
de 5*opiniâtreLà une cho& qui leur aiu- 
roit été moins ucik que nuifible. Le ' 
Comte de Lorges -^e trouvant plus ^ 
d'obiiiacle àrepaiterle jlhin^ conduific 
fes troupes en AHàce^où il refolut d'à- 
tendre les ordres du Roi, à qui il avoit 
4ép4ché un Courier J Cependant vou« 
lanc jcendre» iba4;^nck Jbscde£aîecs de* 
voirs, il lui fit faille un fer.vice , où , fî 
Voti n'eût point aporté d'ordre ^ tout 

• Je inonde auroit voulu qntren Car le ; 
plaindre foldat porté par, lafeâioa 
qu'il avoir pour (â mémoire, ne ie 
croyoit pas moins oblige que lui 4 
fètrouver à cette cérémonie; il n'y ca * 

- ièuc point cependant qni ie contentât 
^e porterie dueil dans le cccur , cba- 
-cui^ v.oulut témoignée par des mar- , . 
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ques extérieures Ton aâiâion)& fi i-oii . 
€Ûc pu recouvrer autant de ccépes * 
comme il y eitairoîf qui^n vouloient 
avoir, on auroit vu ce qui n'eft peut- 
être jamais arrivéjdans aucune am«9,. - 
c'efl:-à-ciire cous lc5 foldat$ ea^ dueil: . 
en cfec ils ne fe foucioient pas de ce . 
qu ils pouvoient x:0Uter^ celui qui \ 
en ppuvoic avoir s*ellimoit fort heu- . 
reux, Le Roi ayant rcçû le courier du \ 
Comte de Lorges ^ ^ut û £^rt afiigé 
.qu'il ne voulut vpir perfonne de plu- 
fieuxs jours, il dit tout haut qu il avoir 
perdu i'homme le plus (âge de (on 
Koy 2msM^y & le plus grand deXçs Ca- 
pitaiijcSriS^ craignant qu'après çelajes 
inemîs n'eiitraflfe^nt facilen^^ danslâ 
cœur de les Ëtats ^ il envoya le Prince 
de Condc en.Alface , qui les arrêta* 

- Toute la Ck>ur fut fenfible i cette ber^ 
tè^auili bien que le Roi > & il n'y eue . 
que le Miniftre qui nen fut pas tout- 
à-fait fi fâché , quoi qu*il ne Posât pas 
cémoigner ouvertement.. L'Archevê^ 
que dcReims fon frère ne fut pas fi 

- circonfpeél:, ilfit extrêmement paroî- 
^refa joye ce^ilidéplutâ fonpere , lé*- 
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quel «tant un des plas (âges courcifans 
du ilécle l'en reprit* Cependant 
quelque douleur (mon fie paroître ir 
'la Cour ^ elle fut oeaucoup moindre 
que celle desParifiés^qui quoi qu'ailèz v 
iiitercflès pour TordiBaire, auroienc 
donné agrcableraent la aïoitié de leur 
bien pour lui redonner k vie ; ils en 
donnèrent plufieurs marques paç la 
conftcrnation où toute la vile parut 
à cette nouvelle , Se pat les plaintes 
qu'ils firent fur (a mon : ils no .crai^ 
gnoient point de dire, qu^aprés la pet* 
te qu*onvenoit de faire , le Royaume 

etoit en g^^Mr^^g^^' cfetle Roi 
ayant la mMppcniée , fiât bien-aife 
^ de s'aflîirer des Grans en leur faifant 
^ nouvelles fiiyjeurs^ il fit huit Marc-* 
chaux de France quoi qu'il y en eut 
parmi ceux-là qui n'étoient pas ca 
trop grande cftime : 1^ Duc de Vivon-* 
ne fut de ce nombre ^ ce qui donna 
lieu à urif plaifancerie qu'on fit fur ce 
^jet ) ctfii y enettt.qui4iceiit,queleir 
iept autres avoient été faits Maré- 
^cnaux de France par Tépée, &: que 

poucJb>iUi'écpic parie foiirre^i Ce«* 
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lors qu'on fortit le corps dur caroi^e^ 
que les Religieux vinrent recevoir à la 
porte de T Abaïe^chacun ayant un cier- 
ge a la main j fes gardes le portèrent 
dans le chœur , où l*on avoir préparé 
une cftrade,fur laquelle ils le poférent. 
Le lendemain on lui fit un magnifique 
fervice ^ mais qui n aprocha en rien de 
(•eiui qui lui fut fait quelques jours 
après àNotre-Dame^oùle Parlement, 
la Chambre des Comtes , la Cour des 
Aides 5 rVniverfité & la vile furent 
averties de fe trouver par une lettre de 
cachet \ le Clergé en reçût une auili 
pour la même chofe , & s'y étant tous 
rendus^ le Marquis de Rhodes Grand 
Maître des cérémonies, acompagné de 
Mr. Saintot qui fait cette charge fous 
lui , ala quérir les parens qui étoient à 
l'Archevêché. Cinquante pauvres vê- 
tus de drap gris , & ayant en leur main 
des flambeaux de cire blanche , aten- 
doient à la porte pour marcher devant 
le deiiil -, les vint quatre lurés crieurs 
avec leurs robes de cércmonies,fur Icf- 
/quels on avoir atachc des écufïons 
aux armes du défunt , les fuivoientj & 

Tm% IL M': 1^ 
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après eux quatre hérauts d'armes aye^f 
leurs cottes , & tenant leur bâton à la, 
main- Les Oiiciers dés cérémonies, 
venoient après i ^, ceuM prc<i- 
doient Icducil , dont le chel ctoit 
leDuc de Bouillon, ayant un manteau, 
dont la queue ctoît portée par des 
Gcntilslioîrimes, auffi bien ^lue celle 
des autres parens. Il y avoit un Maa- 
folée fupetbc dans le chœur .,au-touX; 
duquel les hérauts d'armes s étant ran^ 
fiés l'Archevêque de Paris commença , 
Te fèrvice, àla fin duquel TEvêque de 
Lombes prononça l'Oraifon Funèbre. 
-Cette ccicmonic avoit été annoncée^ 
auparavant par les hérauts d'arme» 
àcompagnésdes Jurés crieurs, devant 
ïhôtdi ou demeoroit le défunt, & eâ 

pluûeurs lieux publics en ces termes.. 

Nobles &iévttsftrf9mits^Ui>Dtm 
*a«r l^mt d$ ttés-baia , très généreux & 

nés'pmffam mnce , Henri de UJmr. 

àesc^ms&iantiesÀuRaï ^ &Cêlmel 
Gemd de U câfderh légère de Frdueei 
payant recommencé ces paroles un^ 
fccgnde Us ajQÛtétCM , iéfittm^ 
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'foint eù, de part) mais t'ai cru le devoir ftà» 
re, pmf que parlant tantôt de l* Italie , ok 
il était y pm le faifmt paffer en fUndre^ 
9U en Alemagne felen îerdre quil en avait 
•rtcuy c'eût été faire perdre lefildeCHi" 

i fieireqm favm cemmencée y que de ne pat 

> " fourfmie* Si foi bien , ou n^fait , J< 
■ m'en raporte agréablement au jugement dn 
ieSem* Qapi qu'il en foit,je ne /aurai ja^ 
mais fi je lui aurai plu, eu déplu , je fuis fi 
acablé de fatigues pour avoir ferviprésde 

' ' mquame ans , fms pourtoM avmfai^ 
. itmunefmune , que je ne verrai jamais 
(ette Hifioire au jour. Je ne fouhaite pas 

< nânedePjvoiryajanttefoludelatemMt 
fend dun «ofre i jufques k ce qu'on^en re- 
tire après nia, mort^jan la ju^etjigne d'ê- 
tre mifi e» lumière» Jenedenutnderd 
point de ^ardfin^au leâeur des foMtesque 
fai faites , comme beaucoup de gens font 
élans leur pvéfact > fm ai fait le moins 
qu il m'a étépofitble > & quiconque j trou- 
, ver a à redire ^ je lui ajfkre^quil feraplai- 
fit au ptàlic de fasrt meux. Pour moi je 

r : foudrm que queiqutm m'efu devancé 
dans cette mreprife , faurois eu le plaifir : 
4e le voir mais quoi que voici déjà ia quâ*^ 

: » ■ ■ 
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trime année qui s'éboule depuis que u 
grand homme efi mort , // ne sejl encore 
trouvé perfonné{ qui ait mis fin Hifloireau 
jour. Si je n^ai pas trop bien réûp^jai 
jours été plus hardi que les autres , m en 
fiche gré qui voudra. Cependant \e me 
flatte que ce fera une leàurt qui tiennm^ 
ra pat atout le monde. 



f 



^ ^ ^ ^ ^ Â Pé ^ ^ ^ 

PREFACE 



"^'^^^^^^j dans un H 'tprien , e/? dire 

U vérité, C'eji fans contrtdity 
_ É*/ mwagi Mora dequoi 

fitisfaire ceux*qui le liront. C*eJ} à quoi je 
me fùis étudié p4rtiatlférement , efperant 
^fi Afrés dV9ir éUjptis quelq\ réputation pér 
les artnesyje ne U perdrois pas par laplunie. 
Je fai bie que toutes fortes de vérités ne fot 
pat bonnes k di^et mais grâces À Dieu je uai 
ni fmmtm e^^^9 & tem étant mort a- 
prés moi , je ne crains gueres la haine de 
eemc qui pearrentme vouloir dumal. Ce» 
pendant à bien examiner toutes cbofis , je 
n'ai rien dit dont on ait lieu de fe tant fa- 
thet\S*Mr,d» Tktemte étoit en vie^ nest 
mettrait pas beaucoup en colère de ce que 
j*ai dit qu'il y en avoit qui croy oient qu'il, 
^n'êtoit pat de la Maifon de la Tour ifAu- 
vergne-y celanefi pas nouveau dans le mon* 
de, & fage^ & prudent comme il étoit , i/ 

. t 5. • 
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émrin mieux aimé quefeuffe mis les ehofep- - 
«0 (hute^ cmme féù fm , que £da afir» 
tMftequeje tu fais pa^ , & ce que je m fuit- 
pas obltgéde favcir. Il faut que chacun fè 
tuile tlê fan métier , eeft si un bmme^qui 
éirUdesgénedlepes» de fouiller dans fan- 
^ tiquité , mais quant à un Hiftorien eefk 
affex, qu'il dife la-àeffm te tpiilj a de peu» 
cmre ^ & quU en laiffe la decifton k 
fen le£leur, Cefice que j ai fait , &ce que 
je fer ois encore ft féteis a mmmmeerm 
Quoi qu'il en fait > te prenuer trait de mon 
fiifloire doit faire juger que fat évité les 
écueils ou écboûent la plûpart de eemtqtd 
fe mêlent d'é£r ire -y je n'ai été d'aueim^^ 
pour favori fer aucune Viation t&fi f^i dit 
quelque cbofe à Pavantage de la mienne, 
eejl qu'en vient de voir tant d'éfets defk 
bravoure > qu'on ne craint point de paffer . 
pottr fon partifa» , quand oH lui dênners 
quelque Uàange, . // efl vrai qu'ilMfaleit 
unCapitaine prudent, fage y & avUe^cem» 
meétoit le Vicomte de Turenne ,pmU 
tàrèr de tant de mouvait pas , eà eUesefl 
peuvée pendant cette dernière guerre, fe 
n'ai pas toujours dit que c*ait été avecavan» 

Ugft i fmw dmimU cara&ere que je 

m 
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rtcbenhe Avantage , qui efi d'être veri» 
table» Cependant fi l'on prend garde au pe^ 
tit nombre^ avçc lequel mut avons conâ*^ 
tu des armées nmbteufis, fou trouvera que 
cefi avoir remporté la victoire , que d'avoir 
évité nôtre défaite. Tout cela efi dû, k U/k^ 
ge conduite du Fteomte de Turenne» & à l'd" 
mour que les Jôldats avoyent pour lui. Car 
ils raimoyent fi éper dûment , qu its fe fe» 
tpyentfMt purifier mile fois plutôt que de 
liti donner aucun Jûjet de plainte. Ils le 
fttontroient bien en toutes fortes d'ocafions, 
eu Uf conAatoyent de pié ferme , & fans 
jmmt tourner le dos-y dequoi les autres Ge^ 
néraux ne fe peuvent vanter , quoi qu'iU 
i^enteâ fiuvent ht mêmes troupes qu'on lui 
dwmok* éd» refte comme ce qui arriva, k 
Bonn a dpnè matière de vanité aux hran^ 
gers , ju*ils veulent que la prudence du 
f^icomte delUrenne ait cédé cette fou là k 
la fineffe du Çomte%e MontecucuUi j je fuv 
obligé de ieurd§e ici, quoi que je l'aye^ déjà 
dit dans le corps de men Hifiotre, que 7e Vif* 
comte de Tkrenne avoit bien prévu cette 4" 
fairè^ mais qu'il lui fut impofitble de fega* 
renttr de la mauvdfe foi de l Epéque de 
WtïtA^ourg, S'il lut avoit.te»U' la parole 
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âjutl lui avait donnée > de ne ppi^ni donner ^ 
f^lf^g^ ^//a: énmis, ils n^aur oient pas exc^ 
iuic fi facilement leurdejfein . il nepouuoit 
pus être en deux lieux difcrens à la fois, & 
il ne CYojjoiî pas quun PreUt qui lui avott 
donné une parole fi pofitiue , la dut oublier 
tr.fi peu de tenis. Ce toit à lui y me dira-t- 
or, £ avoir des efpïons qui ravertijfcnt de 
ce quifepajfoit : ce nefipas de lut qui faut 
dire cela \ jamais capitaine ne les a mieux 
pAtés , & il ne faifoit pas comme beaucoup 
i autres , qui fe contentent de dire À leurs 
£cns qu ils les fajfent boire^ou leur donnent 
ji peu dechofe qu ils s* en retournojent mal 
fatisfaits^ il les recompenfoit toujours fi Ur-- 
gement , quil y avott plutôt de laprefufion 
que du ménage^ & je fai que fort fouvent 
il leur a dorjjéjufijues à mille écus pour un 
f.ul avis. Au rcfie^j^aurois fuit , fij'avois 
voulu , un gros volume d'une vie comme la 
fitnne s j^ n^aurois qii9 m^étendre plus au 
longjur tant de fiéges , Ôi^kr tant de com^ 
bats : mais outre que fai cru devoir fui\ 'rc 
l\xemple que m'ont donr.é tous les bons 
Hificriens , qui font tUijours fort fuccints 
fur ces fortes de chofes , fai confideré quil 
vji aunittien de plus crirMKUX a unie-- 

Sieur 



- PREFACE. 

êeur. En é/ei^fi ceUjJI parmis ^ «'J ^^ff*". 
■ we qui écrit m Journal, cela ne le doit pas 
être À m qui écrit l' Hifiotn : huit ou dix 
lignes tffut au plm fùfifem pour rapmer ' 
une aélien, quelque grande quelle foit, & 
'qUând ond iUt le um de ceux qui cemr 
mandent l'aile droite , & l'sUe gauche de 
lapremiere & de la féconde ligne , avec le 
nutt deeelià qm étm an mpi de.7é/erve^ 
9H peut en deux mots tnftrmre> du fuccés de 
la bataille , en raportant à qui il ejldu ,le 
nomhe des prifinmersy & la grandeur du 
jkutin. }e foi bienquUya des ocafions ou 
€on fe peut difpenfir de cette règle, k U" 
queBe je crois qu*m~hn Hiftorien doit s*af- 
fujettir. Par exemple y sU y a quelque 
action particulier^ de grand éclat 9 je ne 
doute point qu'on ne U puiffè raporter , & 
même je croit que cela efl necejfme\mak il 
faut bien prendre garde que ce ne fait pas 
4*ne iagattUe , autrement , outre que ce fo" 
roH faire paxoitre peu de jugement y tom 
^ les autres, qui naur oient pas moins fignalé 
lem courage , aitrôyent lieu de fe plaindre 
qu'on fe feroit fouvenu d*un feul , pendant 
qu'on les auroit oubliés, Je crois qu'il en 
ijl de mime de U narratm dts fié^s , oh 
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fm d»it éviter âuffi Utre trop Ung » car 
. in peut dire en deux mots U refijimce quon 
d féM9 i un uX otmage , l*efMt d'wu ttBe 
mine , & le fiucés éi'm tel ajdttty/Ms der 
outrer les chofes^ cotnmefuit Str4da,quân4 
U pârle 4e fonfiége d'Anvers* Peur mi, je 
néù jmâis lâ cét endroit de fon H^irg, 
^ueje n*aye cru lire quelque fameux JR0« 
man , & fan Alexandre Famefi vdmhien 
tuaéummtnosAmdsbide Gmles, feng 
crains point quon dife ceU de moi, Mr. de 
Turenne valait tien le Prince de Parme /ane 
lia faire tort» Cependant eu ne vents 
pc$nt, que je teflimeju/ques au ciel. C eSi 
M leâeur a élever lui-même, par l'idée • 
f «4/ fe fak de fis grandes aStittu » & c*efi 
rwlair l'obliger à Tjf placer malgré lui, 
que de Cy placer le premier* £» éfet, j'au- 
rets hou dire miâe fois que le Vicomte de 
Tkrenne 4 été un ff And Capitaine i je ne 
crois pas que perfonne mi crût/m ma pa* 
Vêle 9 sU nt» étm it^uit pM hù- memê, 
ou eu iifant , comment il seji conduit dam 
le commandement quon lui a donné. Ce 
n'eftpasy fi ;§ Cefe dfre , la feule faute de 
ptgemem quat fait S-rada, qwconque li- 
ra fin Htfwrj^ à: w fattra rien 4e ce qui 
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it^ pdjièdans les troubles fameux quil ra*. 
forte, croira que les rebelles auront tous étéf 
tumisa mrty m vaincus» Ou ne VMt que 
ttâoires de fon Héros, de ceux qui /ùi" 
voient fon parti. Cependant il s*ejl élevé 
une Refi^liqut , qm mnobftant tm lit 
malheurs qu'il fuppofe quelle a em > àfdt 
la loi à fes prétendus vainqueurs. Je ne 
tràm pas de jUte encere une fiis que» 
maectiè tCune telk partialité foi dit fs* 
Vantage » & le malheur qu'a eu le Vicontte 
deTkrewie, 

faveis euhlié tCinfirer dansmonlà*' 
vre un a^ion de valeur de nôtre Vicomte, 
& en même tems d^tm tires grand mal^ 
kew, quejevmttirai enpaJfoM^ car fi 
jamM ce Prince fit voir f intrépidité & la 
fermeté de fin ame , cefut^és la défaite- 
de Rietily qu^ ayant été réduit à la dernière 
extrémité. Il fut contraint defè fauver feul 
avec fon Capitme des Gardes y Nommé de 
la Berge y &fon Cheval ajatu étê.blefféà 
la bataitte , U rencontra heureufement un 
cavalier de fes troupes\ lequel ayant recon^ 
nuiUlmditvemveus/ativéiat^t » mon 
fbeval ne peut avMcer Jl efi bleffè , de»* 
nés moi U vôtre » montinm U foyalier 
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iécend'u\& lui dit le voiUMonfeigneur^& 
rayant nwntc^ il continua fa-rûtitefort vitCy 
par Us chemins les plus dérobés qu'il peut 
trouver, cependant quatre cavaliers très 
bien équipés , & très bien montés y le pour- 
fuivans avec beaucoup de chaletir ^ failU^ 
rent a l^ atteindre , a leur aproche le Sr. de 
la Berge cavalier fort refolu > lui dityMon^ 
feigneur, prendrons nous quartier \ il lui 
répondit comment ^, la Berge y ilfmt plutôt 
fcrir/i Et bien dit il Monfeigneur deux 
r icnent a moi , les deux autres font pour 
vous 5 Le Sr. de la Berge faifant donc U 
moitié du chemin éffuya la décharge des 
deux cavaliers fort hcureufetnent i & pour 
comble de bonheur il tir a fi à. propos quil 
en coucha un par terre^ Les deux autres bien 
loin d^étre rebutés, par ce malheur , 4//^- 
quérent ce . Généreux Prince y & rayant 
Aufi manqué ^ Il en tua un y d^ un coup de 
pîflolet y ce qui fit perdre courage aux deux 
autres \ qui fefauvérent tous confus. Cet 
lllufîre Capitaine étant un jour ehquis y par 
une perfonne pour qui il n eût jamais rien 
de caché pourquoi il avoit ainfi rifqué fa 
rie oh il fembloity avoir du defefpoir , ou 
de U téruêriié., Il repondit froidement^ • 

dms 
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dm ce moment, l'idée de U mart du Dut 
de Montmoranc 't fe frefenta à moi & me 
fit etmclme , qiiU y svoit pltu d'honneur 
nur moi de mourir «9 homme de cotitr quê 
de porter ma teJU [ur un échafaut, 
* fe vm t&rdi encore par une avanture 
fmffdiére, qu'il n-étoit pat plut éxmpt des 
infiiUes des voleurs que Us autres ^ car un - 
feur^quoi qu'il naymat le jeu quefar corn» 
plai/ance ; ayam ut^Jm beaucoup perdu À 
Paris, &. ne lui rejlant plus que fort ptu/9 - 

retirant dans fin Hêtel, en carrqfe, il fut 
Moqué par unparti de voleurs qui lui de- 
mandèrent la ùource ^ illemdttd'u» m 
fert tranquile , M efiems jay prefque touâ 
perdu voUa^ mo» r^e , l'ayant donc pris^ 
& fe retirons il^iwttc'^l Mr, de Tu- 
ifeme , U eut dans ce momem la précau- 
tion de Jour dire , Mepeurs.Ji fen ren- 
tontre d'autres, queiemdiray jeî Us lui 
répondirent , fat danfé , peu de tems après 

^yoM trarerfé quelques rues il fut ata-^ 
quépar une autre troupe , U leur eria tout 
haut Meftenrs ? j'ai danfé, ils diwu laifés 
iepajfer , vousnefirés peut- être Pat fâc/jé 
de trouver ces deux traits.de fin iûfteir* 

dmja préfate m'mim échappé ^ Im 

ri 
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ue je compo/ois mon livre\ Je dis donc que 
U f^tçpmte n'onferapa^moms ejlmépour 
^Avoîr été quelquefois mal-heur êux. Au 
contraire > ceft dans ce tems-la qu il a eu 
plus de befoin de prudence , & 'de conduite^ 
& fi l armée du Roi avoit été dans d^ autres • 
mains ^ guedans lesfiennes^à Frankendal^ 
i& en quelques autres lieux, dont f ai parlé^ 
il nen fer oit peut être pas écbapé une par^ 
^ tiè. Il efi fi vrai que ceft dans ce tems la 
^qu éclate particulièrement la vertu militai- 
re d tm grand Capitaine^ , que quelque 
action quait fait le Prince de Condé , il 
tien tirera jamais tant de gloire^ que de 
s être fauvé devant ArraSy & du combat de 
St. Antoine: il eft ordinaire de conferver 
le jugement dans la bonne fortune 3 mais 
de l' avoir fain , & entier , quand elle 
flous tûurne le dos ^ c'eft ce qui n'a^ 
partient pas a tout le monde. Au rr- 
fle , pour parler encore une fhis de Stra^ 
da.je me fuis abflenu défaire la dernière 
faute quil à faite , & que fai remarquée 
fi devant j bien loin de raporter feulemént 
J:iËHifioire du Vicomte deTttrenney comme il 
^4fait celle d^ Alexandre Farnefe , jj'en ai 
iinçort rapmé beaucoup d'autres ^ ou il fCx 
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xy. ^lùM dgrmer^ d'un coi^ de canon 
.auprès de Sansbal^ (omme il doit reconnoi* 
m tarmée des enmk pmr Im livrer ka^ 
t4êMe,j>ouri*ame duquel le Roi fait faxrt 
Uspnéres & fervUes en l'Eglifi de Notre-' 
Dme de ?ati$. Aujourd'hui à trait heures 
après midi fe diront les Vêpres & les Vigi- 
les des morts^& demam il fira célébré à dix v 
heures du matin un firvice folmneL Priex^ 
Bieupourltà. 

Le Roi n'ayant ainfi rien oublié 
pour rendre à la mémoire de ce grand 
homme tous les honneurs qui écoient 
<ius à {k vertu > fit encore paroicre en- 
vers (es païens beaucoup de rccon- 
fioiâance# U donna au Comte d'Àu« 
vergne frérc du D 4c de Bolullon la 
fharge de Colonel General de la cava- 
lerie > &ie Gouvernement du Limo« 
fin ; les autres eurent part. aulH à Tes 
bien-faits &c à fon cftime , & entr au- 
Xtcs le Comte de Lorges , qui fut fait - 
bientôt après Maréchal de France âC 
Capitaine des Gardes^ du Corps. 

F I N.'"''''^.: 
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